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0 N s I s U R, 



La Lettre dont V. A . m^a nonôré , & 
qui eft dattée du 14. de Mai, ne m^a été 
rendue que qndquej jours après mon arri- 




fin- 
: lut 
mes 
fait 
part 
onfc 

y ) 

inoif- 

j de fa 
^e, & je 
^l^ns , com- 
n'a fait, & 
la compte- 
ineurs qiiirclc- 

fll^..i4llei/ Je ne laiflè-- 
ccafion de témoigner 
JR, & chérirai toujours la 
c prens avec tant de juftice^. 

». . r. 

De r. 4: crç5.'N 

j&ldHdjây le 31. Ji'oufy i662^ 
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Mr, M Chevalier Temple* j 

m 

M Y L O R D, 

Depuis k dernière Lettre que je pris la 

liberté d'écrire à Vôtre Grandeur, je ne fuis 
^int iorti de ma Chambre, mais plafieurs 
perfonnes m'ont fait Thonncur de me ren-* 
tire vifw, entre autres M. Meerman oui 
vînt chez moi Mercredi, & M. de wit 
qui pa(ïà hier trois heures avec moi, J'en- 
iretiM M. Meerman <k l'aiïaire de la Corn'- 
pagnie de Guinée. Il me dit que Mylord 
Molles, & fi je m^en fouvkns bien , M. le 
Secrétaire Morris, lui en avoîcnt déjà par- 
lé t mais en des termes fî généraux que cela 
ne roffifoit pas pôiir qu'il pât en informer 
les Etats : Qu'ils avoient auflî fait mention 
de qudques auues Articles du Traité de 
. Marine , par lefquels la Compgnie des I n- 
des Orientales fe aoyoitle:!^, mais qu^il 
ne fe fouvenoit point d'aucune particulari- 
té , finon du Formulaire des Paileports, à 
f égard duquel il m^aMra que nous aurions 
telle fatisFaétion qu'il nous plairoit, &: 
ija'on définiroit aafli plus clairement ce 
que Ton entend par Ville invejl'ie. Je lui 

ws que raÔàiire de Guinée a'avok ^en M 
î * À 3 ' comi 
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«omnrafi airec le Traité de Marine, quoi 
qu'ail ne voulût ]^as T^ntendre de cette ma- 
nière; que je n'etois pas fort bièh inftrait 
de ce qui concerne cette affaire de Guinée^ 
parce que fa Majefté ne m^arait point donr 
né d'ordre la-deflus, finon de tâcher qu'on 
la renvoyé à des Commiilàires qui con^ien- 
dront de eettains Réglemens aufquels les 
^dfux Compagnies fe conformeront^ ôc qui 
empêcheront que leidites Compagnies d a^ 
Igiflc^t conformément a leurs propres Ré- 
Iglemensy & »ix Ordres que leur pour^ 
roieot donner leurs Officiers, ce qui acte 
rorigiiie des malheureuiès Querelles qui 
Ibnt larvenuës emreJesdeax Nations, 8c 
qui peut- être le renouvclleroient .dans la 
wite. Qiiant au Traité de Marine ^ je ki 
dis que je n'a vois point encore reçu d'in^ 
Aruâion fur ce fujet, mais que j'en pour- 
rois recevoir dans pèu de tems , & de là je 
pris occaiâon de lui parler de toutes les^ af- 
faires qui regardent le Comm^ce entre les 
Hollandois & Nous ; Se après m'y être ar- 
rêté, a&z long-^temsi je lui fis voir la né- 
eeflïté qu'il y avoit de nous rendre juftice è 
<:€t ^ard. 11 me parût d'abord ^nné de 
ce que je lui avois dit , & je connus bien 
^d'il étoit iûoat de voir que nôtre Com# 
ttittce s'augmente tous le$ jburs ptr tin Ge*- 
|Ue d'indtt^ifi & d'cpargnçi qui s'eft ré- 

. A Fodii 



Mt. le ChiVédUr Temple. 7* 
pâtt^dbpdspeiiparnMii6cicNattott« Ct^ 

pendant je m'apperçus que mon difcours 
avoit fjût quelque kopi«ffion fur ibii cf^^^ • 
car en me quittant, il m^afTûra qu'il feroit 
tout £>n poflible pour faciliter nos N^o^ 
dations, & les ÊHie téitffir à l'ai^uitage de^ 
deult Nations. Le même fbir il aUa chca 
M. de Wit à qui il fit récit dç lacoorerfr» 
tien que nous avions eue enfcmble , com- 
me je m^en apperç^ 4ans la Con&m^ 
que j'eus avec lui le lendemain. 11 cora-* 
mença par me dire qu'il avoît examiné les^ 
NttmoiréH que je hii svois donnez, concef*- 
nant Tafïàire de Guinée ; en fuite il me 
pria de kit dire fi c'étmt li routes les In- 
ftruâions que f avois reçues fer ce fujet : 
Qu'il me fatfpil cet^ queilion , parce qu'A 
fembloit que ces Mémoires favorifoicnt la 
caufe des Hollandoisi en ce que les Latres> 
de leur Direâenr regaidem des Cas partie 
culiers, & qui ont rapport au tems, & aux 
Atticks du Traké de Breda, qui r^fela 
manière dont on doit fe gouverner dans les 
nouveaux établiflraïais <^i le font en ces 
Païs-là ; au lieu que ce qui concerne nor 
prétentions fe trouve feulement dans des 
kechencfaes qui ont été faites i divers tems, 
& fans fuite par le premier venu, de ce que 
les uns ou les autres pollèdoienc ou ne po(« 
fcdpient pas autrefois, Ôc cela ians aucun 

A 4 rap- 
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rapport 4H1 Traké:de Bredas 8t&ms»ta^ 

tioaner précifément ce dont nous nous,|ilai- 
$nons, ou ce que nous demandoi^ 

La verké eft que tous les Ecrits qui cou-* 
4:ernent cette d&itc.j Ôc qui m'ont ité mi» 
«ntce les mains par M. Moreis ix>at]ftent 
ièulement en .une Requête de la Compagnie 
de Guinée.^ en l'JBaamen de M* Thomas 
Crîfp du Capitaine Merbrooke & de M. 
Beois f à quoi il faut ajouter une lettre & 
une prote{bition du Direâeur de la Com- 

Ïagnie Hollandoiiè des Indes Occidentales* 
'employai 4e$ mêmesraiibns quef avois al» 
Icgué^s à M. Meerman pour m'excufer d'ê- 
tre fi peu inftroit de cette afiàire ^ & de-- 
mandai , comme je Tavois déjà fait , qu'on 
la mit .entre les mains de CommitTaires* 
Il demeura d'accord que {a Majefté avoit 
taiibn de vouloir prévenir tous les malheurs 
^ui pourroient arriver, fîonlatilbitausdeuic 
Compagnies la liberté de .faire tels règle- 
mëns qu'elles jugeroieot à propos ^ .& d'agir 
comme il leur plairoit ; qu'il étoit per- 
itiadé quae les £tats foconderoientles bonnes 
intenrimtde fa Majeftéà cet égard y & que , 
pour lui , lors qu'il trouveroit les matières 
de Fait & celles de Droit aHeguées& atteftées [ 
en des termes clairs & diftiniâs pardesper- 
ionnes connues ^ il ne doutoit pas qu'il ne 
Ii^i fut facile de trouver quel^ue^ expédient 

pour 



Mr. le thtvditr TempU. . 5# 
pour terminer toutes ces difputes, & qu^oii 
ne put convenir airec la tnême facilité d'uti 
règlement perpétuel & durable entre les deux 
Compagnies. Que pour ceteiTet , il s^mr- 
formcroit fans retardement des Officiers de 
leur Compagnie , s'ils n'avoicnt point par*** 
mi eax quelques Ecrite qui éu(lènt été en*^' 
voyez à leurs Officiers de Guinée par les 
-nôtm ^ psrce-qu'fl ne pouvôît s^empêdiee 
de croire que cette Lettre & cette prôtefta- 
tion du Dircâeùr HoUandois ne fut une 
fuite de quelques Lettres précédentes, que 
DOS Officiers avoient écrites ou de quelques 
idemàndes qu'ils lui avoiem faites ; ou qise 
fi cela n'étoit pas, il croyoit dû moins 
qu'on n'av>CMt|»as laîâe cette prôtefiâtîoit 
lans réplique, & qu'on y pourroic trou- 
ver nos Droits établis ^ comme ceux 
des Hollandois l'étoient dans les Ecrits de 
leur Diredeur. Toute la réponfe que je fis 
lut de demander des Cbmmiflàires cohtor-- 
meraent à mes inftrudions. Je dis à M.. de 
Wit qu^il fèroicbién plus facile à cesCoin^ 
miflaires d'examiner & de terminer cette 
affaire , parce qu'ils connoilloient les cotes , 
la fituation des lieux , la manière de trafi- 
fîquer en ces Qiiartiers-là , ce que chaque 
Compagnie y pofledoit autrefois , en un mot 
tous les Faits dont il s'agiffoitj que c^'étoit 

unechofe dont ni lui w nioi ne pourrions 
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que tréf-difficUemem venir à bout I quelque 

peine que nous priflîons pour nous en bien 
inftruîre & pour trouver des «xpedisncsr 
l'tnfiftai fi fort là-dejOfus qu^il ne me parut 
|>as fort éloigné de mon fentiment , je aoi 
même qu'il çonientira qu'on la Jïémetté 
^çrelçs maips de CommiiTairesi ^ lors qu'ur 
lie Ibis oaijauiti ^^blt les pretemîon$ de pant 
& d'autre^ de manière qu'on puiflè fa voir 
quoi il «i'^t, ^ ce que les Commiflai- 
les devrôntexâminer. Aprés^^ela il me par-» 
la de ce queMonfieur de Meermanlui avoit 
4it9 & dM( ce que je lui «voisicrit au fujet » 
des pbjeâions qu'on avoit faites contric^ 
qublqueç Açticksilu Tminé ^ Maria!? 9 

11 me protefta que lés Etats feroicnt toujours 

J>rets à changer le Formulaiifi desPaflèpctttftt 
ors qu'ils iàuroient ea quds termes nous 
ibuhaitions qu^^ils foient conceus ; & que 
£1 le Rot foumitoit qu'-ôp définît, plus^ par^ 
ticuliérement ce qu'on entend par um l^tlU 
inv^ ^ il ne doutoit pas qu'il n^eut aiiffi 
fatisfadion là-deffus , ayant remarqué que 
je ne faifois aucune propofition que je ne 
cruffe équitable ^ & que je me fendois toû^ 
jours â la raiibn ; que c'écoit auiË fon hu-* 
meur » .& que ^e le tronverois to^'ours \û 
même. Je connus facilement qu'à Tocca-» 
fiçM de cette â&irc de Guinée , il aurait: 
V4auiu me faire paîler ^ pour favQir tout 

d'un 
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d^un coup jufqu'où s'étendent nos préten- 
tions au fùjet du regleaient du commerce 
entre les deux Nations ; & je aoi que fur 
cet Article , il en fait plus qu'il ne fcroit 
beibin qu'il en fçût, ce que Ton iè perful^-» 
dera fans peine fi on confidere tout le vacar- 
me que la Compagnie des Indes a fait au 
fnjet du Traité de Marine. Les Protedeurs 
de cette Compagnie n'ont pas Êdt moins 
de bruit 9 ' fbit qu'ib fuflent portez à cela 
par zele pour le bien de nôtre Commerce » 
ou par jaloufie de voir réuflir heureufement 
une entrcprifc fi importante que fa Majefté 
a formée lans qu^ils y ayent eu la moindre 
part. Je ne vois pourtant pas quel fujetils 
ont de tant crier , car quand même , en 
. changeant la forme des Articles du Traité 
de Breda en un Traité de Marine ^ nous 
perdrions quelque chofe par raport au Com- 
merce, ce que je n'ai encore pu voir, il cfl 
toujours fûr que cette perte eu bien recom- 
pcnféeparla neceffité où nous étions de fai- 
re ce changement ^ par Theureux fuccés qui 
Ta fûivi , & par les avantages confiderables 
que nous tirons de ces autres Alliances aux- 
quelles j félon moi ^ ce Traité de Marine 
n'a été qu'un fàcrifîce de fumée j Et c'cftcé 
que je ne puis m'empêcher de dire pour la 
wtisfadion de fa Majefté , & pour la jufli- 
ficâtion de vôtre Grandeur & des autres Mi- 

A <5 . niftrçs 
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nîftres quî ônt confeillé iinc ciitrcprifc fi 
|[lorieu(e; & qui reçoit tous les jours mille 
aplaudiflemens dans les païs étrangers, pen- 
dant qu^il y a des perfonnes m Angleterre 
qui font tous leurs efforts pour y faire trou- 
ver des défauts , & d^autres qui n'en foat 
pas grand cas. Si ces fortes de gens n'étoient 
pas aveugles j ne verroient-ils pas bien que 
ia Majefté par cette démarche a déjà acquis 
l'honneur de donner la Paix à la Chrétienté; 
& je ne fài même fi ce o'eft pas à cela que le 
Roi eft redevable .du falut de fes prppres 
£tatS4 

Mais pour revenir à la conférence que 
j'eus avec Mr. de "Wit : m'aperccvant qu'il 
me menoit fi adroitement dansunchan^ oà 
|e n'avois pas deflèin d'entrer i je refolus; 
quoi qu'il en dut arriver, de me feivir de 
1 occauon qui fe prefentoit , & de lui dire 
une fois pour toutes ce que je penfois fur 
ce fujet , & ce que votre Grandeur en pen- 
fe. Je lui avouai ingénûment que je n'étpis 
pas tort bien inftrutt des objeaions qu'on 
laifoit aux Articles du Traite de Marine; 
mais que je croyois le pouvoir être 
dans peudetems : qu'àrcgard des casparti- 
iruliers dont il m'avoît parlé , on s'en étoit 
plaint dans le fraitémâme, & qu'ilyavoit 
pludeur^ autres jchofes qu'on regardoit com- 
me y éjt^t compriiès ; quejufques àjceque 

j'eulfe 
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Mr. h Cbevéier Temple. x | 
j^euflê reçu mcsinftrudions je «e pouvois 
«entrer dans aucun détail» mais que je lui en 
parlcrois en général, jpuifqu'il m'enfournif- 
ibit lui-même Toccafion. je lui repreîèn^ 
tai qu'il étoit de nôtre intérêt , & même 
que nous nous trouvions les uns^ ks aiH . 
très dans la neceflïtévde rendre nôtre Allian- 
ce perpétuelle^ qu^ils y étoient encore plus 
înteceàez que nous, vûia.conjonéhires dti 
tems, qui ne leur permettoit pas d'e(pe« 
jrer rien de bon ; qu'ils avoient tout % 
craîndre de l'ambition , du pouvoir & du 
Yoiiinage de la France ; qu'ils ne «dévoient 
pas douter que cette Couronne ne nous 
& toutes fortes d'avaoces pour nous en- 
gager à rompre avec ^ux , qu'elle le fai- 
^oic des à prefent , .& qu'elle le feroit tou^ 
ites les fois qu'eHe croiroit pouvoir nou9 
attirer à fbn parti; Que je neluidifois pas 
cela pour lui faire aprehender que nous euf- 
Hons aucun iieficin ti'accepter les offres 
de la France^ qu^au contraire je pouvois 
l'ailîirer qu^il .devoit £b mettre l'efprit en 
repos de ce côté- là , & que fa Majefté 
itoit dans la reiblution de rejetter toittcs 
ces offres , pour donner à toute la Terre 
une marque éclatante de fa fmcerité & de 
(à conftance ; qu^elle fe promettoit [audi 
que les Hollandois en feroient autant lors 
^ue leur tour viendroit^ ce qui nemaor. 

A 7 quéroic 
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queroît pas d'arriver auf&^ôt que les Fran^ 

çois auroient perdu refperance de pou- 
voir nous gagner : Que je ne pouvois 

rurtant pas m'empêcher <fe lui dire que 
France étoit toujours en état de nous 
faire des propofitkms fi avantageufes , & 
de nous laire fi bien trouver notre comp- 
te pour le tems preient, quoique ce ne 
fût peut-être pas fans danger pour l'ave- 
nir, iuppoie qu'il arrivât quelque nou- 
velle révolution » qu'il étoit à craindre 
que lorfqu'il y auroit fur le Throne d^Ân« 
gleterre ^vai Prince moins fincere ou moins 
prcvoiant que faMajefté, ou que ce Prin- 
ce eut des Minifires fdibles, & d'un ca- 
radere à k laiflcr corrompre , il étoit à 
craindre y dis-je ^ qu'on ne prît d'autres 
mefiires; Que pour cette railbn , jecroyois 
qu'ils ne pouvaient - faire plus iâgement 
que d^entaciner cette alliance dans l'eTprit 
& dans le cœur de la Nation , fans fe re- 
pD&r entièrement fur l'inclination pre- 
îènte de S. M. ou fur la difpofition ou fè 
trouvent fes Miiûilres : car fi on laiflbit 
àixm ces Traitez qudque choie qui fut ca* 
pable d'en £ûre concevoir du dégoût au 
peuple il netrottveroit que trop d'occafions 
d'en témoigner fon chagrin , fur tout s'il y 
avoit quelque choiè contre fes intérêts:, & 
qup quand ce chagrin di; Peuple concour-* 

roic 
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tfyit avec ks diTpditions du Prince , cela 
ne nti^queroît pas de faire bien du bruit 
<iaos le Monde. Je lui di^ aufli que plu-* 
fieurs pttibnnes avoient ùk: beaucoup de 
bruit en Angleterre au fujet du* Traité de 
Marine ^ foit c^^ils^uflfem en voë de nous 
porter à faire Alliance avec les François en 
a£R>iblii£mt, ou en rompant celle que nous 
avons traitée avec la HoUaride , ou peut- 
être qulls euflênt deffein de rendre mépris 
&ble la tcfidlwion la plus-digne de loiiamges 
qui; les Minières ayent encore prife ; que 
eu per&nnes amient. taché d'infinuer an 
Peuple que ce Traité lui étoît ruineux , 
i\\x'on rie .dcwit pas s'atendi^ à trouva 
jamais aucune (încerité , droiture ou 
^alité dans tous les Traitez qu'on - ièroit 
avec la Hollande f mais au comrdie^es 
iubtilitez ^ des conditions onereufe^ &c ton*» 
te forte d^iojuftke^^ & qu'on ne doi^ s'cq 
promettre , toutes les fois que Toccafion 
s'en prefentera, que de TopiniaRoté & des 
Vexations dans le Commerce que nous avons 
avec cet Etat y fur tout (i nous donrions 
lieu ans Hplliuidois de ciosfe'i|ue mw nt 
pouvons, pas nous padèr de leur Amitié Sç 

qoe^notts la fcgaxéim omm^^mc chofe 

qui nous cft fort neceflàire & fort utile* 
J'ajoutai que depuis que je le connoiilofs 
j'avois u;;|iijours dit le contraire à faMajefté» 

& 
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& l'avols. afTorée > que je trouvais les Hol^ 
landohfort finceresdansleors négociations^ 
& qu'ils m'avoient toujours protefté , que 
S. M. les trouverok railbhnables & ûifjpofn 
à recevoir avec plaifîr toutes les prc^ofitions 
ourdie leur fera ^ 6c ^m toadront à établir 
1 égalité dans le Commerce entre les deux 
Nadons^ Qutc^étoiti euxàprefent à proa-^ 
ver par tes cd^^nionsfqA'ils prendront , que 
je n'ai rien dit à fa Majcfté qui ne foit véri- 
table ^ ^ue s'ils agiflent autrement , il ne 
m'en coûtera pas moins que la perte de mon 
œdic & peut-être Ja raine de ma Fortune^ 
que c'étoit peu de choie, & qu'ils ne s'en 
mettrûieat pas beaucoup en peine » mais 
qu'ils ^^^oient. an moins coniîderer que 
tôt ou tard» s'ils prenoient des refolutions 
eontraires à ce que j'avois avancé, il leur 
en couteroit h perte de nôtre Alliance^ & 
que parconfequent je uc ycfyok pas qu^ils 
pôffent prendre un meilleur parti que celui 
de confentir à un regiement de Commerce 
qui ibitégal pour les <feux Nations & dans 
lequel elles trouvent un intérêt réciproque: 
Que dans cette égalité même, ils auroient 
autant d'avantage . qu'un homme qui 
ayant le bras long » cpmbatroit contre m 
autre qui auroît le bras court & dont Tépée 
ne feroit pas plus longue que la (ienne ; que ' 
pour être penuadez de cette vérité ils hV , 

Yoiem 
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Mu le Chevalier Temple. 1 7 
voient qu'à confiderer leur économie , leur 
induftrie » & la rueceffité où ils font d'em-. 
^oyer tout leur Capital dans le Comoiirce 5 
a caufè du peu d^étenduë de leurs Etats 9 
& de la multitude de leurs fujets > au lien 
que nous fommes naturellement portez k 
rare de grandes dépences , & que nous 
manquons d Viplicotion dans tout ce oue nous 
faiibns , joint a cela que nous poiTedons une 
fi grande étendue de Païs & que ks Terres ~ 
ibnt à fi bas prix , & les împofiîions fi me- 
dioaesy que la plus part aiment mieux em« 
^oycr leur argent à 1 Vquifitidn de queK 
ques Terres > que de prendre le paui 
Négoce j que cela étant » ils voyoïent^iai, 
que régalité même leur feroit toujours avaii- 
tageuiè^ car en nous Tac^ordant, ils n'a- 
voient rien à craindre de nôtre côté, puis 
que nous étions fans ambition^ & que bien 
loin de chercher à empiéter (ur nos Voi- 
iinS) nous ne demandions qu^à tenir la ba- 
lance de la Chrétienté : Que d'un autre cô- 
te, TAngletcrre ttoit le (êul Etat capable 
de donner de Ja -terreur à la France , & de 
Tempêcher de faire des conquêtes fur Ter- 
re, par la crainte que cette Couronne au- 
coit que nous -ne joigniflions nôtre Tlote 
avec celle desHollan(£>i^, & qu'étant ainû 
unis» nous ne fudions en état de rinconh% 
modcr beaucoup fur Mer* 
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Dttfant tout cç difcours que j'étendis 
autant ^ue je crûs ^u'il étoit à pjrojpospour 
le àdSAn que f avois, je retAarqoai que M. 
• de Wk étoit foit attentif, & au'il n'étoit 
pas fâché que je continuafie ; je crûs mé- 
me voir fur fon vîfage, & à Ton air que 
cela lui faifoit plaifir, & qu'il approuvoit 
ce que je difois ; ce qui me fit prendre la 
réfolution d*allcr encote plus loin, & de 
pénétrër jufques à la racine de tout ce qui 
pourroit caufer des jaloufies & des (bupçons 
entre nous. Je lui dis qu'il étoit vrai , 
qu'on trouvoit des perfonnes en jAngletcr- 
re qui prétendoîent paflèr pour fort pru- 
dentes, qui difoient qu'il étoit impofllble 
pour nous de prendre aucune meiure ferme 
& aflurée avec les Etats , vû leur conftitu* 
tion prdènte , & qu'il étoit encore plus 
difficile de prendre confiance en lui , en 
particulier à l'occafîon du Prince d'Oram- 
ge ! Que pour moi, ce n'étoit point dif 
tout mon opinion : Que quoi que le Roi 
ne pût pas fe dépouiller de h cendrefTe qu'il 
, a çoûr ion Nercu î II crovoit ce^ddt 
qu'il ne pouvoit pas lui en donner de mar- 
que plus convaincante qu'en lui infinuant, 
« en Ipî perfuadant que le meilleur ou 
plutôt l'unique moyen de fe rendre heu- 
feux , cft Attendre fa Fortûne du bon 
pkKîr des Etm^ ëc de leur en laiiTer en- 

ttére» 
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Mr. le Chtvdwt Temph. 
tiércment la conduite , fans vouloir en être 
ledevabk à la Faâioa de qud(^es Pai ti-* 
paliers ^ ou aux intrigues qu^il pourroit fai* 
re avec les Ëcraogcrs : Que k.fentiment 
de S« M. étoit, que ks Prkiœs ne (e font 
jamais plus de mal à eux-mêmes, & nedi* 
oiimient jamais plus kur autorité » que lois 
^'ils veulent s attribuer un pouvoir trop 
CKceilîf , ou qui diredemenc oppofé au 
génie du Peuple, & à la Conftitution du 
Fais qu'ils gouvernent : Et de plus, je. fa* 
vois que S. M. étoit Ci jufte & û raifbnna-^ 
ble, que quoi qu^elle fe fcntît obligée aux 
Ecata des œards qu'ils aiiroknt pour &>n 
|Seveu , j'étois cependant tres-perfuade, 
qu'£lk ne feroit jamais de propofitionyi 
«ttcun Prince, ou à aucun Méat qu^elle ne 
youlut bko qu'an lui. fit à elk^-cuçme ; §c 
^ je ne aùjois pfts que^ii les peiiua(ions 
de fon Conkil , ni Tiaclination de Ton Peu- 
fk la poftaâènt jamais à changer de fenti- 
ment à cet égard : Que ce que je lui difois 
était fende en raifoq ^Que nauirçUement 
ks Anglois aiment les Princes qui cher* 
chent à affermir leur autorité, eji gagnant 
raâèâion de kurs Peuples, & quUe plai« 
iènt à gouverner conformément aux Loix ; 
& que puis qu'ils regardokfit k Prince 
d'Orange comme pouvant un jour devenir 
^ur Roi« ik aimeraient peut-être mieux 

. lui 
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lui voir tenîr fa Fortune du Bon plaifir des 
£tâts, & exercer une autorité modérée tel- 
le qu^ils jugeroiem la plus convenable ^ & 
la plus conforme à la Conftitution de leur 
Gouvernement, que de le voir d humeur à 
afpirer à de certaines chofes qui pourroicnt 
tendre au renver&ment de leursî^oix ^ De 
forte , que je ne voyois pas qu^ils eulTent 
rien à craindre de ce côté-là, foit de la dif- 
pdGtion oà eft fa Majefté, fôîc de Vïm^ 
meur de la Nation : Mais que j'étois très** 
fur que pourvu <^ue nous pmfions nous ac^ 
corder fur les affaires du Commerce , il n'y 
auroit rien qui fût capable de rompre une 
Alliance qui étoit Ci utile aux deux Nations , 
êc û avant^eufè au refte de la Chrétiemé. 

Lors que feus fini ce >diicoiMS, M. 4à 
Wit parût en être trés-fatîsfait, & me dit 
que tout ce que f avoià dit étoit fi raiibu^ 
nable qu'il étoit impoffible d'y trouver rien 
à redire. Se i^u'il etoit en tout & par tout; 
de même (èntiment que moi : Et la-deflus 
il parla beaucoup de la fimpatk ou'ii avoit 
toûjours remarquée entré nous deux ^ êi 
ajoûta que cette conformité d'humeur que 
nous avions enfembie fervinoit beaucoup à 
faciliter , & à avancer toutes nos Négo- 
ciations. Il me dit au(ïi qu'il avoit appris' 
de M. Meerman que c'étoit moi qui Va- 
vois tak en répuution en Angleterre , par 

les 
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les afiïiranccs cjue j'avais données de £i fin- 
cerité & de (a probité, & que puis qu^il 
m'étoit redevable de cette réputation , il 
n^avoic garde de vouloir me faire perdre la 
mienne y ei> donnant lieu à Nbjefté de 
croire qu'il fût autre que je ne ravois dé-* 
peint. Qtt^l avoiÎDit qu'il mfavoitibuvent ' 
dit que les Etats (è contenteroiènt toujours 
que les choTes Client égales encre les deua 
Nations à Tégard du Commerce ; & que 
pourvu qu'ils puiTent fa voir cequeniMispxé* 
teEidions,& qu'ilsfu(fent fûrs qùe ce que nous 
avions à leur propofèr ne tcndoit qu'à éta-^ 
blir régalité entre les deux Katipns, il me 
donnoit fa parole, ce qu'il fit en me don-^ 
«ant lia maîn^ qu'il ieroit tous fes ef&rts; 
pour que nous fuffîons (atisfàits ; &iqu'it 
croyoit connoîcre fl bie» la penféè -des 
£tats fur ce fujet qu'il dhk me k promet» / 
tre de leur part^ d'avance, & iâns fàvoic 
ce que c'étoit. ' X^à l^egard du Traiié de 
Marine , fi on y trouvoit quelque chofe à. 
redire , il ne voyoit pas coiâment on poiif» 
,voît s^en prendre à moi j que c'ctoit aux 
Ambaflàdeurs qui avoient conclu le Traité 
de^ Bieda. à ei^ répondre^^ fuppofer ou'on f 
trouvât^ qjielque oéfaut^ le Traité de M;^ 
-dlie quoi- nous .avions^ négocie enièmble 
.étant mot pour mot le même que celui des, 

Apabaii&dçttrs^ k confencemcocdesdeux. 
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Parties étaot abfolumetit néceflaire pour 
changer ce qui étoit alors provifionnel. 
Qu'à régard du Ik>ra)ulaire des Paflèports , 
}t n'avois qu'à en drefler un tel que nous 
k fouhaitoiis » & que pourvu qu'il fut 
conçu en des termes qui foient reçus par- 
mi eux , & qui foient conformes à h Con- 
ftitution de leur £cat » il me pi^omfittoii^ 
qujcku Taccepteroit fans difficulté Qw 
pour ce qui eft de défimr ee qw l'on tnt 
tend par une Ville aflîegéc, il fcroit bien^ 
aife que cela £e fit» puis que cela fera é&er 
lemcnt avantageux à Tune & à l'autre Na- 
tion ; & qu'à régard de toutes les autres^ 
choCbs qu'on crotrois qu'il fefokiiéceflitM 
d'aiûûtcr.au Traité 4e Marine, pwis qu'op 
lié jngcok^^yà propos d'y «n changer , ^ 
fi S. M. vouloit m envoyer des Inftruôions 
Air tûMs ce$ Points, & qu'ils fuilent tous 
réciproques , & dans l'égalité iju'on de* 
mande,., il. fe faifoit fâft c^ue nous npus ac^ 
corderiom bimHsèt ; qn'û me prioic: d'eti 
«âurer S« M. Jk m û croyoit que le plu^^ 
qu'on pûunok miMirofe^ 

iCe ièroit le mieux : Mais qu'il me prioit au£ 
qu'oo ne fe âwlt poiac des avances, qu'il 
venoit de me faire, pour encourager no^ 
m Cosnpagnie desJndes, ^u d'aiitres pc&» 
(bnnes à €mt momfXk$ Ohjfdàms , otii 

t ttruifit 
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firuifit feulement fiir celles qu^on avoit déjà 
faites. Je lui répondis c^ue j'ofois bien lui 

I)roQiettre qu'on n'en ieroit point de nou vêl- 
es, puis qa^eUes>9roîentdéja été examinées 
dansleConfeil. Après cela, il commença à 
parler de nôtre Alliance, & des motifs qui 
dévoient nous porter à Tafifermir de plus en 
plus ; il me témoigna en fuite la jo/c c^^'A 
avoit d'apprendre la réfolution où étoit fa 
Majefié de leur donner des preuves de ia 
confiance^ & <|iie je ne dévots pas douter 
qu'ils ne iuivifient fon exemple. £t entre 

Ïlttfieucs autres chdès^ il me dît que les 
îtats avoient, pour ainfî dire, fuccé cette 
opinion avec le lait^ qu'il étoit avantageiis 
pour eux ^ & pour nous que nous fumons 
parfaitement oien unis enfemble ^ qi^e 
nous ne pourrions pas douter de cette ve- 
nté ^ û nous confiderions que le Minillre 
, qu'ils ont à la Cour de Fiancet & par ks 
mains de qui toutes ces affaires paflent, efl 
.autant porté pour kconunuattpn % & l'a^ 
ftoniffement de nos Alliances, qu'aucun 
lionune puiûe jamais, l'être Qi^'il favoît 
bien que la France, pour lesébranler » leur 
feroit les mêmes o&es & ks mêmes avan^ 
ces qu'eUe nous a faites t qu'il ne von* 
droit pas repondre qu'elle ne pût gagner 
quelqu'une des petites Provinces ^ maisque 
imUl\f;ê^^ Qttfour 
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ks Provinces en général , c'étoît une chofc 
à quoiilne faloit paspenfer. De ce difcours 
ii tomba fur le ChaDicre du ^ince d^Oran- 
ge ^ & pariu trés-latisfait dé ce que je lui 
avois dft dSe la difpofîtim ou étpit le Roi 
mon Maître , & de ce que la Nation pen^ 
foie fur le {ujet de ce Prince mais fur tout; 
îl me témoigna qu'il étoit charme des feni- 
timens ou écoitia.Maj.eité de ne voubir ïd^ 
ce à perfenne que ce* qufèllfe vount&oit qu^>it 
lui fit.. Après cela , il me dit que Fintention 
des Etats étoit de taire le Prince Capitaine 
Général & Adhiiral , & que dans cette vue, 
ils lui auroient déjn ^t prendre {éance dans 
le Confeil d'Etat , pour le rendre capable 
d'^cxercer ces emplois , ii quelques Provin.- 
jces ne s^y étôient oppôfées , fous prétexte de 
faire quelque choie dé plus confiderable 
pour ce Prince ; Qu^à la vérité apréis un iè-» 
ricux examen on avoit trouvé que ces char- 
ges étoicnt incompatibles avec celle de 
Stàdthoider qui donne stutant d^âdtorité dans 
-le gouverneihent politique de l'Etat, qùje 
ks^creb én (idnnrtit £ ce qui regarda 
les afiâires de la guerre ; que vu le peu d^é- 
tendue àe leur Etat , & le grand nombie^ 
de Milices qu^ik font obligez d^entretenir , 
c'étoit fait de leur Republique , fi une feu^ . 
4e perfomie pbfledoir èri< tnêméMte cBs; 
d^ux charges; Q^e. pour Ittî^'il étoit ne: 
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Mr. le Chevalier Temple. 5 5 
&US un gouverneuieot Monarchique ^ 
D'auroit jamais pu aprouver la manière 
^011 1 fes ancêtres en ufercnt avec le/Roj 
d'Efpagnc , & qu^ii n'aaroit jamais donné 
les mains à ce qu'ils firent contre lui. 5 
mais qu'étant né ibus une République ^ 
& ayant prcté ferment pour le maintien 
des loix , il ne pouvott con(èmir à aucuaç 
chofe qui tendit à les abolir; qu'il s'éton^ 
tioit que la Republique eut pu fublillec 
il long-tems au milieu des dangers aux« 
quels elle s'étoit vue expofëe, par la trop 
grande autorité de fcsStadtholJers: quel! 
cet Etat avoit confervé fa liberté pendant 
lun il grand nombre d'années , il faloit 
attribuer ce bonheur aux guerres continuel^ 
les qu'ils a voient eu avec les Etrangers ^ ou 
à la grande modération des Princes ^ui 
avoient ete revêtus de ces charges , parmj 
lefquels il n'y en avoit eu aucun qui eut 
fongé a changer la forme de TEtat, que k 
dernier , qui peut-ctre u y auroit pas penle » 
& ce deffeia ne Juî avoit été fuggeré pat 
les François qui avoient eu le foin de foa 
éducatioa, èc par leur compatriotes qui 
lui infpiroient les mêmes fentimens dans 
les converfations qu'ils avoient avec lui. 
Que fi ce Prince avoit . vécu ^ il anroit 
été le plus habile homme de toute fa ra- 
ce. Enfuite il éleva bien haut les beUcs 
Tom. IL * B qu::^ 
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qualités An jeune Prince d'aprefcnt , & 
et fut pu: là ^^ii âuc mr cette. mar 
ticre. 

Pour ce auî eft de raffaire d'Efpagnc 
M.de Witrcttl0rt*choqué, atiffi bien que 
votre Grandeur, de la reponfe méprifantc 
âe la Reine tegeatc , & il fut ravi de la 
Lettre que S. M. a écrite fur ce fujet. Il 
me dit qu'on recommençoit à parler du 
voyage de Don Yvan en Flandre , Si 

aue cependant le Marquis de Caftel-* 
Lodrfgo ne t^ondort point (br la dé-* 
mande qu'on lui faifoit des fubfidcs dûs 
à h Suéde , ic ne les preflbit point fut 
la Garantie, parce qu'ils avoient refufé de 
l'accorder fi rEfpagne ne vouloit pas fa- 
tirfaire à l'Article des fubfîdes. Je n'en- 
crai pas ^as >vant dans cette matie- 
fre , parce que je n'en avois rien apris 
Marquis de Caftd-Rodrigo ni de 
l'Anabafibideitr d'Efpagne. Le Fiaité en- 
cre l'Empereur & la Suéde n'eft pas encore 
ratifie , parce ^u'on n'a pu tomber d'ac- 
cord fur l'Article particoiier qui concer- 
ne les ibmmes d'argent que l'Emperevu: 
^it fdtimir amc Suédois, ce Prince ne 
voulant donner qtie cent 8c onze mille 
.Riidales par an , & les Suédois en deman-* 
dant cent cinquante mille ; ce qui feroît 
preique croire que tcsEipagnols OQt|^er- 

du 
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ilu re/prity de rifquer, ou.cletlifib:crl>oiic 
«ne pareille fomme , un Traité où vôtre 
Grandeur prendra peine de remarquer 
qu'an a inièré une claufe par iacjuj^lle il 
eft dk que TElpagne y poura êurejcom- 
pife Ion qu'elle voudra y entrer. 

Pendant que je vous écris on m'apor-» 
te cette inclule de i'£nvoyîe - de . Suéde ^ 
par laquelle vous verrez combien un pauvre 
AmbajOTadeur fe trouve embarraffé par les 
Cérémonies qui l'empêchent de i^iiter ceu:^^ 
<)ui fouhaitent de le voir^ & avec qui il 
a le plus d'afl^res à négocier. Je ne 
encore quel expédient ç je trouverai dans 
la fuite ; mais je vais lui mander que 
fl'ayant pas encore fait mon entrée & 
étant par confequent incognito en ce Paî^^ 

nefaifarit pas l^jimbafadenr , Vîl vent 
prendre la peine de venir chez moi , & 
qu'il veiiille fe contemor que comme 4n-' 
i^ognito je ne le reçoive , ni ne le conduifc 
point hors de .ma Çliambtë ; brfqu'il f 
ftra une fois entré, je lui ferai toutes 
les honnêtetez qu'il peut fouliaiter, ccmi^ 
rac je l^ai fait jufques ici, fous k mêaifc 
prétexte à toutes les perfonnes de quali- 
té qui m(V)nt rendu 'vifite idqpui^ que fe 
fuis en ce PaiVici, Vôtre Grandeur aura 
la bonté de me ^e û je iaîs bien éu 
Oal, & en recompenfè je vouis dirai qiic 

M i je 
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•je ne croirai jamais bien faire qu'aut^mt 

ide tems que yoja^ mc i^tfikcz^ .comnie 

je le iuis efFe.,^vexivenf - • 

De F^re (Srandct4r ic 
^7<i Haye le Seftembrt^ 166^ 
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tncfaloit pas moins que la lettre que V. E- 
tm^a fait rhonnéur de m'ecrire , pour rac 
•délafler me faille goûter quelque plaide 
A uIIî puis je vous aHurer qu'elle m en a beau- 
^up> donné, én^nie failaoc reilouirenir du 
^eu d'Efpagiiol que j'ai fû autrefois , &du 
Ixmhèur dc^nt j^ai^uï pendaot que j'aide^ 
jneufc à Bruxelles. J'ai lu l'Ecrit que vous 
jQ^avez envoyé en même éteins , & je fuis 

fort lènfib^eà rhotmeur que M» le Marquis 
4ie Caftcl Rodrigo «ip fait de . k ibuv^nir 
;€licore de,moL Je ne nwxquerai pas de tïi'ao- 
.^]uitcr de mon devoir &, de Tcn remercier 

par lapiaemia^ocCaâoQf . / 



Digitized by Google 



Mr. le Chevalier Temple. 
' J*àf cû beaucoup de ^[aiiir d^aprendre ce* 
que Ton dît ici du bon étal de Tarméc de' 
Flandre^, & que TAlrgent que les troupes^ 
ont reçu commence à leur donner, pour 
ainfidire, une nouvelle vie, SicUesenont 
dc reftc je fouhaitcroîs bien qu'on s'en fer- 
vit pour engager la Couronne de Suéde* 
èsoïs le parti dfc TEfpagne; 

Je prie Dieu de donner une vie longue* 
& hebrèufe à- vôtre Excellence V & de me" 
faire trouver les occafionsde vous témoigner 
combien je fuis» 

* 

Monjieur^ 

Vitre crc^ 

m • I 

• Ala flaje /<? p. Sepiemhte i <5(î8. * ^ 

AMilord' Garde.des Seaux, • 

• . • ' 

Y G R © v ' ^ * 

; Jai reçu dans le pâcqttet de M. Wit- 
Uatnron k» cfoux Lettres que vôtre Gran- 
deur m'a fait Thonneur de m'ccrire^ Tune 
du quatfiéoie K Taime du diziemÊ du Mois 
E^ffé , auxquelles je ufai pas repondu plû-^ 

B 3 tôt, 
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tôt, pâKC qu^ellcsmc furent rendues dans 
le tems que je faifois ma dernière depêçhe 
pour rAngleterre , Ôç auflî parce qiie. jp 
vous avois écrit ^ Me . .même jour, 
line feàgôe Lettre fi» un autre fujet Pour 
ce qui regarde le Traité. de NJarine , pei:-*. 
mettez moi dt vous cenîroyer à celles que 
féais par ce courier, à Milord Arlington. 
A régard de la réception que dois faire 
aux Envoyez , je croi qu'il v^ik rmeux n'ca 
. plus parler, que de donaer tant de.peioeL^à 
votfe Grandeur; il faut, pour Iç prelenu 
iious contenter de fuivce les autres , puÎK 
qift nous ne femmes pas d'humeur à.vou^ 
loir leur montrer le chemin. 

. Je croi pourtant que je pourois faire en 
force que rEfpagne , la Suéde & la Hollan- 
de (croient bien aife de char^ger 4e cpuçii- 
me, à cet égard, conjointement avftncMi^ 
Mais ce que j'aurois îbuhaité , " c^eft que S. 
M^ut decUré fimpiemem ; * qa'ellie ne vou- 
lolt point fuivre les reglemens d'aucun 
Prince y & qu'elle s'en vouloit tenir à op 
qu'elle avoit coutume de ^pratiquer andeh- 
nement, comme il fembloit quec'etoitla 
le but d^ demandes que le. Roi awK f^it 
faire par le Chevalier George Downing , 
en conformité de quai j'avas auffi ea or^r 
drc , au premier voyage que je fis en Hal- 

Itnde^ de4?onei; kpas^^ Ift maip comi^ 
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tne tous les Ambaâàdetics Tavoiei^t tQ^r 
îcmrs fàdt , jufquie^ à ce que Meffieurs fe» 
François ^ par vui pur caprice al'aviièreni; 
de changer ccific cûtttmsc il 31 a esTiMii 
huiâ: ans. J 'a vois compris que cela aurgii 
été plus hoDocahk & pim zsfdsm%tm. à 
ia Majefté ; mais je vois bien que je m'c- 
tois trompé ; peut-être que d'autres ziop^ 
vmcnt compris la choie k mêone mimiey 
re Que raioi , s'ils avoient vu que FEipa-^ 
gné^ k Suéde , la HoUatuk & ea um-moc 
• tous les autres Etats de la Chrétienté , ex-^ 
cepté la Fcaace » fe FafTent^. conforme^ à 
FExemple que fa Majetté leur auroit don-* 
né» &: c'eft de quoi j'autois bien voulu re-» 
poodce. Je ne mis pas le lîèul ici qui ïoi» 
de ce fentiment , tout le monde dit la mêr 
ne choTe , & il y a même beaicoup der 
perfonnes en ce Païs qui croient que U 
France auroit été coatcainte de nous imitée 
en ortte occaiion» pour ne nous paslaidèe 
l'avantage du Commerce avec les autres 
Minîftces car fi je. leur avoisdottné 1« 
Main , & que Ie& François n'eufTent pa& 
Touhi leur accorder k même chofe , il n'y 
en auroit pas eu im qui eut voiilu aller chez 
les Minières de France ^ au lieu qu'à pre«» 
fent il y en a deux oo trois qui vont cher 
eux & chez moi. Je fuis bien fur que Cl 
k France comprend cMen k çhofe|, elkfdai 
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premicre à changer cette coûtumc , pouv 
en retirer les premiers fruits , & avoir 
l'honneur & le plaifir de nous voir danccr 
après elle , tantôt haut & tantôt bas>,comma 
s'ils mcnoient un Branle; & je vous avoue x 
4)ue ce me feroit un grand fupUce de me 
voit' obligé à cela. Pour moi je ne com-* 
prcns point pourquoi S. M, n'entreprend 
pas de rendre l'Arbitre des afiàires & des 
Cérémonies, fa Majcfté eft autant en droit 
& en pouvoir de k &ite qu^'aucun autre Prin-f 
cederEurope. 

« J^ai communiqué à Monfieur de Wit 
(examen des priibnniers de Surinam , & 
ce que vôtre Grandeur m'a écrit fur ce fu-t 
jet : Il croit que ceibnt encore les H<^an^ 
dois qui ont lieu de fe plaindre , &c il dit» 
qu'ils ne peuvent xkn attendre de bon do 
Milord Willowby , tant qu'il aura auprès. 
4e lui le Capitaine Necdham , qui avoit 
«quitté ce Seigneur pour fe joindre aux Nol^ 
landois , j& qui les quitta enfuite pour re-- 
tourner auprès de lui : Que la^Cominiffion. 
de Milord Willowby eft fort extraordinai-^ 
& qu'elle concerne les Indiens qui font 
fejets des Etats.; Qu'il' ne voit pas qu'il 7» 
ait autre cho(è à faire ^ que de renvoyer les. 
coupables pour être examines & jugez par 
leur propre Souverain ; que s'ils ont été- 

nalrtratto^ eo cheminj lcs.HoUandûdsfQnti 
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fort blàmabtes-, &- que pour lui c'eft une 
chofe qu'il dccefte , rnais que jufques ici , 
a^eo ayant point d^àutrês preuves, nous nç 
devons pas croire ces prifonniers fur leur 
parole, & qu'il s'inÊ^rmerafoigneuièmem. 
de toute cette affaire. Comme je n^avoif 
point reçu d'inllrudions là-de{rus , ni or- 
dre de faire des plaintes ou <les demâncfes ^ 
j?at crii qu'il fufifoit de lui en parler & d'at- 
tendre à m'cxpliquer jufqu'à ce quej'aye 
reçu de nouveaux oïckesv On dit ici ce 
que votre Grandeur a déjà entendu dire en 
Angleterre , que le- Marquk de Caftel-Ro-* 
. drko a delTçin d'y palTcr en retournant eit 
£(pagne, je iôufaâite que cela arrive , fen 

aurois bien de la joye ; je fais du fentiment 
de vôtre Grandeur , & je croi qu'il aura du 
f redit dans le €onfeil d'Efp:.gne, & puis- 
que vous m'ordonnez de vous dire ce que 
je peftiè cpi^on pouroithiipropofer; je vais 
prendre la liberté de vous dire quelle eft 
BU penlèe finr les Maires que nous- avons 
avec cette Couronne : mais je n'ofe pas^ 
vous affurer qu'elle foit exemte de préju- 
ge, y eft difficile de n'en pas avoir lors 
que l'on connoit , aulli bien que je fais ^ 
Mfoibleâè dcle^f coitdiiitê, la divifion qur 
tft dans leur Confeil ; & les mauvaif^s fuites 
4Qi en rc6ihie«it : joignez â cela le peu d'or-f 
are quf il y a dans leur Gouvernemeo^, dans 
^ B^5, leurs» 
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leurs Armée* & daa3 leurs Finances; Ecfi 
je Tofe dire je n'augure rien de boa 4a 
Cjenie de la Nation en Général ; car on 
leoiarquç dans tous les Etats que le Ge-7 
nie des Sujets s'élève , ou décline confor- 
mément à celui du Souverain ou de fes 
Minières : Car ii les Sujets vpyent que le 
mérite & les belles qualitez foientle moien 
le plus £lr-, ou pour mieux dire , le feu! 
moyen de s'élever, & de faire fortune, il 
cft confiant qu'ils tourneront tout leur Ge^ 
nie de ce côté-là ; & voilà ce qui produit 
des Sujets d'un mérite diltingué. Si att 
contraire, on croît que pour parvenir aux 
Grandeurs, il ne foit neceflaire que d'à-* 
voir de la fineife, de l'artifice > mille 
autres petits détours, & de ne rechercher 
que fon propre intérêt , & vivre dans le li*^ 
bertînagc, il eft trés-fik quVm œ wsat' 
quera pas prendre ce cheaûnTlà , & 
peut-être aiéme plus Êcilement que Tant* 
tre, parce que naturellement Thoffune eli 
plus porté au mal qu'au 4>iefi* 

. Après tout, je crois <^u'ileften quel^ 
que façon de notre intérêt, & que c'cft 
auffi celui de toute la Chrétienté, de fe- 
cpuric TEipagne , non kulement en Flan^ 
dre, mak auflR daos ks enrim» Ott 
elle ne fera pas aflèï forte, pour-iélifter au 

Fatyoïr , Ht L ilAâbîtioa la France^ 

* - • 
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qui eft à prefem la feale Puif&nce cbnt 
nous ayons quelque chofe à craindre, & 
Oui fera encore bien plus redonubie fi elib 
fait de nouvelles Conquêtes ; En efFet, fi 
après s'être emparée de la Lorraine, com- 
me elle fera înrimanquablement, après tsr 
mort du vieux Duc, elle fe voyoît encore 
'Maîtreile de qudque partie de la Navarre, 
de la Catalogne ou de Tltalie, foit pen^ 
dant la vie du Roi d'Efpagne ou après & 
mort j Ce fcroit alors que nous éprouve- 
rions conibien le voifinage des François eft 
Tedoutabl»^: facheun ; Ces Conquîtes le» 
mcttroient en état d^en entreprendre 
nouvelles, comme cm ren^irque que le 
Corps humain |)rend de nouvelles forces à 
ineiure qu'il digère les Alimens. II eli 
Wai que fi ce Corps n'a pas aflez de cha- 
leur naturelle , ni aflèz de force pour 
digérer ces Alimens , & pour les con'^ 
vertir en fa propre fuWtance , ils ne 
ièrviront qu'à te rendre pks fôibte ail liçir 
de le fortifier, comme nous voyons què 
cela eft arrivé à TEfpgne ou la foiblcfle 
du Roi & celle de fes Miniftres s^îtt comi* 
muniquée à toute ta Nation. Pour cette 
faifen , & fMMir toutes les autres qui nou$' 
ont autre fois engage à foûtenîf la France- 
& k Hollande contre la Maifbh d'Atitr^; 
cbc ; Je aois qu'il eft de notre intérêt de: 

£^ d. gren- 



•^^ Lettres dè 

^rœdre à preiènt le .parti de; rEfpagne' 
contre la France , d'autant "plus qoc rÉP-- 

^a^ne eft beaucoup plus bas, que laFran^^ 

rce ne, Ta jamais été, vû^ le peu de fenté 
clu Roi , & le peu de fonds cjp'on peujC: 
&ire fur fa vie,, ce qu-on conmHtra.encor- 
re mieux fi Ton fait réfléxion-fur les mal- . 
heurs, & les calaraitçz^ qui feront une. fuir 
t/^ infaillible cfe la mort de ce Prince, ii: 
rEfpagne nç. trouycL un.aggui.fclUlc chex: 
fe$ \(oiiîns,r. 

Si nous étions en Angleterre, ce que: 
nous avons été, & ce que nops. pourrions; 

.JèRxCy Dieu fait pourquoi nous ne le* 
4>niQ;iesipasi je croi qu'il feroit plùsavan-- 
tageux pour nous de faire fépfttéineiit.une' 
Alliance dé£în(ive. ayeç. TEipagne , & que» 
<^la fuffiroit pour, obliger ks Voifins à la : 
lai/Ter en. Paix , ou autrement nous pour- 
rions efperer dp. faire une. Guerre qw ne 
Içroit pas de longue durée , &. dont il nous ; 
reyie|)drodiL d^f . avantagea zStZi confidera-? 
bles,. pour, noost dédommager de la perte: 
que npus ferions par la dipiiniitiQnîde nô-» 
tte^ Commerce », & pouc ..ne. nous laiflèc- 
pas lieu d;étre jaloux de celui que les Hol-^ 
iand9is..pourroie^c. faire, pendant qup;nousi ; 
fmpns en . Guerre ^ & eux. en Paix. . Gq: 
^ûv me: faijtxroire qu'il feroit.dc nôtre in-^. 

1 ^SSw. 
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OS féparée avec l'Efpagne, c'dt que par 
ce. moyen nous^ redreriom irais tous les 
avantages qu'elle, pourroit nous donner 
pour ncms eng^er à entrefnrendre ia Aé^ 
ferrfè, & ces avantages quelques petits 
qu'ils ioientne lâi&roient.pa& d'éure trés^ 
confiderables , tant par rapport au profit, 
que nous pouirions tirer de leurs Laines, 
de teur Campechey. dontnous.nepaiy 
tag^rions k Conomierce avec perfonne^ 
que par rapport aux. grandes pràGdns' de 
Sel de Sardagne & autres Lieux , qu'ils 
nous, f^roient. ; . lequel Sel eft beaucoup 
meilleur que tous ceux que la France noii^ 
fournit > ce qui fcroitla mêmcchofe quq 
sfils payojent à.ià Majei^ ces penitôns en . 
argent, vu la grande quantité qui s'en 
confume dan» i(cs>Royaumes t Et de |^us^' 
je ne doute pas qu'ils ne nous offrent des 
$ubfides en argent conipunt, & (i nous 
pouvions fàm la Guerre à. leuis dépens f 
fans être obligçz de chaîner les Sujj^ts da 
Boi,. & d'avok recours à* eux^dans toutes 
les occafions ; je. ne vois rien qui nous fût- 
glus glorieux, plus avantageux, &^ qui 
contribuât davantage, à; la furefté des £tats 
4e S. que d'avoir une Guerre étrange-- 
te, ptiiicipalémem fi. *noiisr écmis .tima 
cpntre un» â( .nontpas.un contre trois.^». 
^immi.^JP^ eft^sowré depuis pieu. 
^. . " ' ^ 7s^ Nous 
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Nous pouvons être afTûrez que rEfpa- 
gne donnera plus pour^ obtenir nôtre Al*- 
Iiance que jpour celle de tous les autres 
Etats, & même qu'elle ne feibiiciera pa$ 
beaucoup de l'Alliance d'aucun autre ^ 
pourvii qu'ils foient aiTûrez de la notre ; 
& en un mot , que pour l'obtenir ils of* 
friront tout ce qi^i^^ils pourront ; Mais c'eft 
à favoir fi nous fommes en étal de pten-»- 
dre une réfolution auffi vigourcufe que 
celle-là, & c'eû: ce qtie j'efpére autant que 
je le fouhaitc. En fuite, il faut favoir fî 
nous entreprendrons la défenfe de TËfpa-* 
gne conjointement avec la Suéde, ce qui 
pourroit intimider la France , & l'obliger 
« a laifièr la Efpagnds en Paix» ou dit 
moins nous rendroit aifez forts pour faire 
la Guêtre avec fucccs ; & en ce il £iu<^ 
dra nous contenter de partager avec la Sué- 
de tout ce que l'Efpagne donnora pour 
s'ailurér notre PtoteéHoti ; A: poiir lors le 
rain q[iie nous ferons fera peu confident 
ble , en. comparaifim d^'cti ^ nô^Scper^ 
dcons par rapport à nôtre Commerce» au 
fieu :que cdui des Holiandois aûgmbntenf 
tous les jours fi la Guerre vient à s'allu- 
mer, & qu'elle dure long-tems» Poutf 
moi , je ne doaie'point que la Suéde n'ac^ 
cepte voloniiexs les prôpôfitions que TEf^ 
pagne teiftiapoiur Rengager à^eiitrer^anf 
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r Alliance défenûve j il eft bien fur 
que les HoUaodois &toieûc nms de nous 
voir tous en guerre, pendant qu'ils fc- 
roient en Paix 9 fur tout» s'ils voyoieot 
que la France ne pût pas s'agrandir par 
cette guerre 9 ^ qu'ils n'euifent rien à 
craindre de ce coté-là. 

Le troifiéme Expédient qu'on pourroit 
trouyer £:roît de faire ane> Alliance défèn- 
five , conjointement avec TEfpagne, la 
Suéde & la Hollande j car en tout cas» }e 
crois que nous pourrions compter fur 
l'Empereur quand nous en auriQus be£bio. 
•Il me (èmbie que ce detnkr expédient ie»- 
xoit le meilleur , mais voici lesinconvc* 
nicns c)ue j'y troàve.; Premièrement, Je 
vois bien qu'il y a peu d'apparence d'en- 
gager la Hollande d;ms cette Alliance; 
or depuis le premier jour que j'ai été ici 
jufqu'à prefent , je n'ai pu remuarquer dans 
Tefprit aes Hollandob aucune cti^fitum 
à prendre ce Parti ; Secondement, je 
cfakis bien que l'Efpagne lic jbk pas n 
état d'accorder àux trois Nations tout ce 
qu'elles lui demanderont ; car il ne faut 
pas I douter que k Hollande ne veuille 
avoir part au profit au^ bien que nous ; 
êc àt crue osaniere tout raiira«age (otnt 
pour la Suéde, à qui l'Efpagne^ accorderosfc 
iks Sasi^à»t <Mi quelques ptivileges. cooé 

ildera*^ 

■ 
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fiderables en fait de Commerce r &,rÀn- 
l^lecerre & U Hollande fecoknt obligez 
le contenter d'avoir prévenu la guerre par 
une fi puiffante Ligue ; Se c'ek là tout k 
firait qti^elles en^tettreroienix. 

Voilà toutes les réflexions qui me font 
vcxms dans Tefprit fur ce fiijet ; je prens 
la liberté de vous les reprefenter, & ne. 
prétens^ psu^ vous les donner pour des avis^ 
dont vous ayez befoin;. A Tégard de ce 
qu'on doit propoier. au Marquis.de Cadel^ 
Rodrigo^ je crois qu^iLiàura nifli bka« 
que nous, que c^cft lui qui doit commen-**- 
<er à.faice fes Propofitioosv du moins^jd^ 
ques à ce qu'il nous ait demandé, ce que 
jKUts prétendons pour faire avec rEfpagne 
une Alliance dcfcnfive , "«ar c'cft afluré-- 
ment ce quefouhaite cette Couronne , foit. 
x)ue nous krfaffiûns f^rément oticbn«- 
îpintement avec les autres Etats dont j'ai; 
padé; & c'eti ce jque nous devons fiiuhaii'' 
ter au{ïî , de peur que rEfpagne ne prenv- 
ne la réfolution de. taire fou accord avec la. 
Erance,. en kû^cedam la Flandre, pourrez 
tirer quelque avantage d'un autre côté, &c, 
pour. (è. venger de.fes VoiHns qui^reiit 
contrainte à. accepter une Paix fi defavantf 
tageufè, &..qiû après cela £»t^iMa^^ 
ficulté de faire avec elle une Alliance dé?- 

Si: 
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Si le Roi jugeoit à propos qu'on fit 
^pelques tentatives pour <iiipofer ks Hoir 
landois à entrer dans cette Alliance,, com- 
œe je crois qu'ils y, font, engagez » û je 
m'en (ouvîens bien , par le premier ou par 
le feœnd Article du Traité d'Aix, quoj. 
qu'ils ne veuilient pas l'entendre de cette 
manière » je le leur propoferois j & je vous 
infbnnerois des diipolittons où ils^tà 
cet égard ; Car j'appréhende que nous ne 
prenions pas afiez promptement les raeiu- 
res qu'il faudroit prendre pour nous mettre^ 
en état de n'avoir befoin du lecours dç 
personne, au moins c'eft ce que j'ai crû 
remarquer en Angleterre pendant le peu. 
de iéfom que j'y ai fait, Ôc ce qui don«^ 
noit lieu à tant de gens de fe plaindre ; 
Mais, Qiiid triâp ^ertmmA fi non fitpr^ 
^licio culpa reciaitur i Quid Leges fine Mcn* 
ribus vand froficimi i Sans beaucoup àfi 
vertu dans le Gouvernement, & (ans une 
ferme- iséfolution d'exécuter, qyoi qu'il en: 
ceûte, ee que l'on a une.fois trouvé jufte. 
& convenable, afin que les Sujets connoil- 
fent qu'il n'y a point d'autre chemin pour 
parvenir à la grandeur, que celui du rae^ 
rite; Sans cette Vertu,, dis-je, & cette: 
fermeté, à quoi fert de modérer la chaleuc 
des Faâions, & de o^lm^x les efprits fedi^ 
lieux par des carefles ; C'efl: tout de mêf^ 

' me,. 
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me 9 fi j'oie me fervk cette exprcfHon, 



mais ys veux dire cette vertu dont les Peu- 
ples tes pliis itluftres datas les Siècles pafia 
ont tam fait de cas » à laquelle ils ont 
déféré tâm dliotmeiiv, & c}ui cocâûe en 
ces grandes qualitez qui rendoient les 
hommes de «e tems<-là propres pont k ièr-r 
de [e«r Prince & de leur Patrie, en 
leur in^ii^iK^des difpofitions fermes & vi-* 
gonreuies, tant à l'égard du corps ^u*à 
l'égard de TeTprit. Je fuppKe Votre 
Grandeur, ^ de aie pardonner ia looguenr 
de mes ré^léxions, &: je vous promets de 
n^en plus faire. ^Jc&is^ 
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•M y, i< o R p, 

Dttpm ma cfemiére, j'ai reçu celle de 
Vôtre Grandeur du 14. &dans une Let- 

ce a été réfolu au Commitc étranger , 
à qui Vôtxc; Grandeuc a renvoyé la mà/^ 
fion «drJft manière dont on doit continuer 
les. cbançemjens^ du Traité de Marine j & 
coiifomieiiicnt à cda^ j'ai An depuis exa-* 
miné cette afl&ire dans toutes fès particular* 
i^ezi^vtt ^kffifieiir <k Wic^ & peu s'e» 
feut que nous ne loyons d'accord ; mais je 
vous avoue ^ quelques-unes de fes OIh 
jcâéoMme paroiTent fi raifonnablcs, que 
f'ai beibin qu'on niè£3uraiâe desuiious 
pour jdé&Qdre les points co queftion, car 
quant à moi, je confeJÛle que je n'en ai 
point à M oppîofer. 

Qiiant au premier Article , il confcnt 
an changement du formulaire des Certr-^ 
ficats , ôc il agréera ceux que nous dreflè-* 
rons, pourvu qu'ils foiau les mêmes pour 
k»dcux partis , maaUs mmandts ; mais à 
l'égard de ce que dit la Compagnie des 

limes qu'elle foofaattereit <]a'o» pik trafr^ 

quer 



44 -Ijeiinsde 
quer fans avoir befoin de Certificat ; il ne: 
voit pas €XUiimmt.cela./é.petitfdîie y ni h 
quoi bon tous les Articles font au fujet des 
Marchandiiès de contrebandç ^ pui{<]^ue c'eft 
par le Certificat qu'on èontioit lô Vaiflfeab # . 
de quelle forte de Marchandifes il elt 
«hargé , dtcjué c'cû par là qa'onrévîtc' l'em- 
barras de la vifitc. Il dit qu'il feroit con- 
teqt ». & «effeâiveinent ils y troui^roietit^ 
leHr avantage , que toute lorte de Com^ 
merce fût libre ^ & que perfonne «es'in-*^ 
fbr«filt.csi Wber de qud Nat»nfcft*un Vai<«' 
feau du lieu.QÙ il va îii de quoi elb 
cbai^;. Mais puifque cdMie peathêtre» 
n'y a point d'autre moyen d'éviter les Que-: 
relies que celui dès Ceriifiicats.; & «n^vja^ 
fitéj je ne lai fi.'les Marcliands ne (c trom'* 
pent point en cecfj & s'ils ont bieaeuau-^ 
lant d'égard: à la: princ>ip^e7ifin:chi ''!Tégl^ 
ment^ qui ett d'^eviter les difptttes- entre, 
les deux. Nations , quHifr eii ùat jeu à leur 
intérêt particulier }, en voulant s'épargner 
rembarras, & la dépenfe èsSi Cectificats j{ 
«e qui fait auffi qu*ils ont fouhaité qu'on 
s'adreffât aux Magifint» des Port^ d'ov^ 
partent ces V^i&am pour- avoir lees Coci«t 
-pcats , & non pas à l' Amirautér 

Sur le iècond poifit 9 ii^ confectt à lapto^* 
pofition quieftàla marge, en retranchant- 

te: 
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le que le règlement puiik eue gênerai pour 
toutes ^>oe%;ile Pkcei/^ . & qu'il :oe foie 
pas reftraint aux Indes; à quoi je n^ai -eii 
rien à^répondre, aoyant que ces mots s'y 
ibnt gliâez feulement àl^occafiondes afiai-- 
res de la Compagnie des Indes , fai^ U coor 
noiilànce d^aucup^aiitre négociant. 

J'ai dît ci-devant à vôtre Grandeur , àl'é-t 
gard de c^sdeuK foi«K» que f'dy<4s faifi 
en forte, dansplufieurs conférences quenous 
^vons eues enlemble, qu'il y avok coofi^^ 
ti» & |e ne trouve pas que ce qu'il penfe 
iur cefujeCt foit en rien diâèreQi; de.ceqttc 
aous penlmisi nous-mêmes. 

Pour les autres points , qui font entié- 
drement nouveaux le&additionsail Traité t 
•ça été le fujet d'une conteftution beaucoup 
plus longue , dont je n'importunerai pas 
:i^tre Grandeur, me contentant de lui^rc 
ce que M, de Wit m'a permis de faire fa- 
voir à vôtre (^raadrar ^ immme tétant <c 

qu'il penfe fur les dids points ; cjuoiquc 
ie premier, le fécond, le quatrième 
iènt plus difficiles à' digérer , .& tels que Je 
xroi qu'ils auroient pa donner ^e Toccu-* 
jpadon aincCommi&ires éa Traité deBi>e- 
M'^ s'ils les avoient feulement entamez; 
içar, poi^ dire l4 vérité, nôtce Commecce 
dans les Indes étant fi peu de <:hofe , & 
Je leur y éuat û cooiiiderabk^ toutç ior^ 

«S 
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te d'égalité fur ce fujet «ft un gaia eC« 
feâif pour noi» » f & mt perte «éefle pour 

Quand aa-pseimer îles quatre aitides 
aufquels <Mi n^a pas pourvu dans le Trai- 
té de Marine; il coaient à Ja moitié de l«t 
période cpt êmt par le mrtt G ^ Hv er n e m mt ; 
mais pour rautre nK>itié qui concerne Ten- 
tBée iibce ;<le^ Rmeres & ties^Pàf&ges 
qui coridùifoit à «ne place de Commer^ 
ce, quoique rautre Compagnie ait on fort, 
ou Château iiir lefdites Rivières , ou 
Paflages; il dit qu'il eft irnpoflîble que ce- 
la fe faife, & que c^eft terne cliGffe qui ne 
iè pouroit jamais faire , quand mêmes les 
Ëcats y orafentiroknt; <ar le véritable mo- 
tif qui a oblige Tune & Tautre Compa- 

fnie , de bâtir ces ïForts , ou Châteaux 
ans ces Pafflfages , a crè pour s'affurer le 
Commerce ès, ces lieu3£-là j & par cet 
Mide 'ik perdroierit toiN^ le bénéfi^ 
^^âs s'ctoieiit ^pronûs en iaifànt cette dé^ 

Que fi pour aller chez ces Peuples on 
trou voit quelqu'autrc chemin , qui fttfî 
liors la pofpé de leur Canon, pour lors ce 
Paflàge feroit iibre ^ mais a la portée d'un 
¥ort bâti*paiir4es4nmti^ d-<)efliis dits , 3 
ne croyoit pas , /qu'aucun ordre pût obli- 
ger eecK q|M ftrowm tkdana % &it ik nô^ 

uc 
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tre Nation , lait de la leur , à voir tranquil- 
kment une autre Nation attirer à ici, par 
un paflage libre , un Commerce qu'ils croi- 
idient s être affuré pour eux-mêmes. 

Je Tai obligé de confcntir fans aucune 
reliriâion au iècond article y quoi qa^avec 
beaucoup de peine ^ étant , a mon avis » 
|dus imporunt & plus avantageux pour 
nous qu^'anean des autres^ fi Yon coniide- 
re que les Hollandoîs trafiquent avec un 
bien plus grand nombre de Peuples que 
nous, en verm d*unparcil accord. 

Il n'y eut point de difficulté pour le 
troifiéme , ne contenant rien ^ agitant que 
nous pûmes le concevoir y que ce à quoi on 

a pourvft par le Traité de Marine^ &inêmes 

plus particulièrement. 

Pour le quatrième , il ne pût confêntir 
<]u'il Vétendit pins loin qu'aux Vaîflfeaux 
appartenans à Tune des deux Compagnies, 
KM à quelque Nation & Peuple que cê 
ioic^ fujet des deux Compagnies , & par 
confeqœnt fous h proteâion des dites 
^^ompagnies cardelepaflcr fuivant les 
termes de nôtre article ( k toutes Nations 
W€c lefquettes iee deux Compagnies 

?uent Cr tfui ne font point en inimitié avtc 
ame Compagnie ) eela ne ièrvirbit qu^'i 
donner occanon aux deux Compagnies 
rendre ienrs P^ifieportt à ccmtes les 
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Nationayqtti en voadroient ^heter, laiflfâoit 

^prés cela à examiner , fur le premier; 
iiaciclent 90! ^arrivaoit 9 il uoe telle Na- 
tion cft en inimitié avec l^autrc Compa- 
gnie ou non y les Natifs du Païs foute- 
liant, la Négative, & la Compagnie, petu- 
ecre Taffirinative ; & il fe pourroit faire 
que ce fèroît fous prétexte de quelque noii^ 
yellc injure qu'on auroit reçue depuis peu 
qui aucoit donné lieu à cette inimitié , Se 
où, & comment on termineroit ces diffc* 
rens, c'eft cequiferoit fort difficile à trou- 
ver. Outre cela y il eonduoit de Tufage 
ordinaire des Nations , que les PalTcporc^ 
ne {èrvoieat qu'aux personnes qui étoient 
ftjettes de ceux qui accordoient les dic5h 
Paflfeports , ou autremeat par aUiaace & 
accord entre les Nations , & en ce cas , 
ils n'étoient d'aucune utilité , qu'à ceux* 
qui étoient fiijets de Tun ou de Tautré , & 
lous leur proceâion : Mais comment cela 
Vétendroit aux autres Nations > parce 
qu'elles ne font pas en inimitié avec nos 
Alliez ; c'eft ce qu'il ne pouvoit compred- 
dre, & dont il n'avolt jamais veu d'exem- 
. pie. D'ailleurs ^ on doit toûiours fuppofer 
que ceux qui ne ieroient point en guenre 
avec Tune des deux Compagnies n'auroient 
pas befoin des Paflèports de l'autre ^ puis 
qu^on eû; obligé de croire qu'ils fontéqui- 

taoles 
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Jidr. h Chevalier Temple. ^ 
tables dans leurs aétions, & qii^U n^y a pas 
«d'apparence qu^ils entreprenneitt de tne- 
verfer les autres dans leur Négoce , ou de 
fe faifir de ce qui leur appartieitt > ce qui 
fcroit une efpece de Piraterie fur Mer ou 
de vol fur Terre ; mais en cas^ qu'une - 
îrille chofè arritâc, aucune Nation ne de- 
,vroit s^y intéreflèr , à moins oue ce ne fut 
|K>or leurs fujets^ & jpar confequent pour 
des perfonnes qui iont ibus leur pro** 
teâiom 

Je n'ai pas trouve fon raifbnnement mau- 
vais , de ^lus je me fuis imaginé » que 
la choie n'etoit pas de confequcnce ; puifi 
que par tout ou Tune des deux Compa-* 
gnies trouvera une Nation qui n'eft pas eni 
inimitié aduelle avec rautre , fuppofé qu'el- 
kaic dcâein d'i^£irer Jeus navigatioiv^ elr 
le le pourra toujours faire en recevant cettç 
Nation fous faproceâion , ou en luidon*^ 
nant des Paffeports comme à fes fojets ; 
niais en cas que ces Peuples ne vouluflènt 
pasfe loumettre à une pareille iu<|^ion , 
pour lors c'eit à eux à fe deft'cndrc. Ce 
lut là le réfttkat de eotf eConférewce ; qui 
n'aboutit à aucun accord de part ni d'aur- 
tre , puifque^e n'avoispas un pouvoir fuf- 
fi&itdeS. M. pour conclure , & que M. de 
^itn'étoit pas autorifé par les Etats; en 

&Ke que tout <t nous poav(Mts fairt 
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l^uii & Tautrc, c'cft de répréfenter ce qm 
s'eft paflë , & d'attendre les ordres qu'on 
nous donnera là-^elTus ; & cependant M* 
de Wit tachera de ctifpofer les Ët^ts , I 
entrer dans fon femimcnc » en attendaiu: 
t}tte nous' nous rencontrions poûrtraker ^ 
à conclure fur cela , dans les formes. 

Quand on m'enverra mes inftruâions , 
f eftime qu'il fera neceflàirc que je fachc 
la manière ^ auffi bien que raftairefurquo? 
nous devons noiis accorder, c'eft--à-dire fi 
l'on doit faire un nouveau Traité de Ma- 
rine, <iaBs le Corps duquel on inierera ces 
larticles , ou fi on doit les mettre dans un 
iniirument à part , pour lervir d'additions 
au Traité de Marine : pour ce qui eft de 
le faire avec des Commifiàirês ou fans 
Commifi&ires, je n'en parle point , ya^eanc 
desperfonnes fî éclairées qui font pour Tun . 
ou pour f autre de ces deux avis ; mais ii 
Von croit que ces deux chofes foient nécef- 
fatres , l'une pour la fubdance , & l'autre \ 
pour h forme, je fongeoisfil'on ne pour- 
roit point , pour traiter & conclure cette 
jaffidre avec leurs CommUEuces , mejoi»-* 
dre en commifïion deux perfbnnes ou da^ 
vanuge , auiquelles on feiioit connoicse 
•d'avance ce qu'on doit (c promettre fur ce- j 
In. Au rede je ne fai pas comment leur 
;aâèmblée à la Haye fatisfer a à ce que nous 

nou« j 

m 
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Mr. le Chevalier Temple. 
BûuspfOttiettofis touchant r-aflembléedes 
Commiflaires à Londres , ni de quelles 
formalitez oa £e fert lorfqu'on joint des 
Cominttraires à un Amhwàdeiu* , poui 
une d&k^ particukrc* 

fuis C^c. 

' ' [ ' > * ■ \ 

• Le 2. Oêlehre i66Z. 

. 'Duc de Buckingh^m. 

yû toûjours crÂ que je ne devois pas 

Interrompre vôtre Grandeur dans fes im- 
portances occupations y ou dans fes diver-- 

'^iflËrmciûà , par des Lmres qui ne* vous 

' ;apr.endroient rien que vous ne i achiez déjà , 
car je ne doute point que vous ne voye2 \ 
lorfque vous le jugez à propos , celles que 
je fuis obligé d^éci iie à MylordÂrlington» 
au fujet de mes Négociations ; mais com- 
me Ton m^a envoyé Tinclufe pour faire 

•Ittiir à v^»» Grandeur , j'ai penfé qu'à la 
feveur d'une bonne Lcttrclâ mienne pour- 
mit bien padèr , & que vôtcc Grandeur 
Youdroit bi^n me pardonner la liberté que 

Q % je 



je prens de me fer vk.de cette occafion^ 
fovtt h ittpUer^e mt^àn&tvac un peu de 
place doDs J^honncur de fon fouveair. La 

' fpMc que y^âsBomdc à Vodre Grandeur eijk 
un bien que f eftime au delà de tous ceux 
«que je poliède , & que je fouhaiterois pou- 
voir méficer 'par mes ferieices plutôt que 
d'en être redevable à mes import unirez ; 
mais puifque je ne iiiis pas a&2 l»eiiiçuK 
pour trouver les occafions de vous fervir je 
«âsberat de tous importuner le moins qu^fl 
me fera poffible , me contentant de 
vous aflurer qu'il n'y a perfonne au monde 
qui fbuhaîte à votre Grandew plus de biea 
& plus d'bonneurs qu^ loi ea fouhaijtc ; 
ces honneurs ne lui pourront pas manquer 
fi elles continue dans les difpofitions où je 
railaiifèeenpartant, d'employer lesgrands 
talens & les belles qualitez qu'elle a reçues 
.de la nature 9 à l'aivancement du fervice.de 
fa Majeijké âr au boi^ur de lës^ Peuples* 
^Je (îm encore dans U même, penfce ou j'ai 

' tqûjours.été, qti'iJ n'y arien derfifu^ef^use 
pour l'imérêt du Roi & pour le bonheur 
de iès &if et» , que k conMuaation ». & 
raccroiflèment de cette union & de cette 
bQime io<)aUigeace i^our i^q^idle iiaus 
^ avoas ifaît tant de vœux: » & qui y à- mon 
-vis , à pbs <i'influ£nQe fur ks aâaii:es , 
^daasJifAi^oaâtefeprefemei quen^enrat 

jamais 



Mr. le Chivdier TtfMle^ 
jamais eu fcs aftrcs eh ce qui regarde Tad- 
miniftration des affaires d'iei-bas, quelque 
opinbn que ïon ait eue «u^efoi» 4e leur 
pouvoir. Car je croi que c'eft de cette 
union qu'oa ^oit attendre tout le» mou^ 
Temens qui^fe feront chez nos voifins ^ 
ou tout le repos & la tcanquiltité doni^ 
iis jouiront; 

Je demande pardôn à vôtre Grandeur de 
k Uberté que f ai p^e <ie lui écrire ^ je ne- 
Faurois pas importunée fi ce n'avoit été- 
pour avoir occafion de Tafilicer ^ue jp fait» 
& ferai toute ma vie. . , ^ 

. pê Votre Gran^cuf ^ Up.C^e^^ 
AlaHayeleix,Oâobrei66'èi. ' 

s ' ' ' • * . - . ■ 

* " ' ' j^' " 1 m m " Il ■ - I » ■ . . . I I .i- 

Ayant demeuré fi long-tems à Bruxeîles^^ 
M fervioe du Roi mon Maître , & y ayànr 
W tant de plaifir & de fatisfaâion ; je ne 
puis m^mpêcher de m^interreflèr encore , 

C 3" ' autânr 
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joutant .que )e Tai toûjours fait ^ au bien de 
ces Provinces , ni féliciter V. E. fur le 
Çiouveraement dont, elle vient de prendre 
pôfTedîôn ; je vous y.fi>tthaite toute forcer 
il^honneur & de comçptctfient , ne doutan . 
point eue S. M« C« ne retire dégrandsavanr^ 
tages a un choix fi prudent & fi fage. 
Mais permettez moi de vous dire avec ma 
franchife ordinaire , & avec la fincerité dont 
/ai toûjours f^t prpfeffion , que n^a pas 
été kns regret que f ai perdu la corrc[fpoa«. 
dance d'un GQUY.emeur de Flandre > avec 
qui jVoiis lié une anutié «tés étroitf^ ^ âe 
qui avoit en moi une entière coj^ance ; 
car après avoir difpofé les Etats ^ *la naa-* 
niére dont je les ai dtfpofez , je me trouve 
dans une conjonâure qui ne me laifiè au* 
cun lieu de douter que je ne. ipis en état de 
faire quelque chofe, & peut-être mêmes, ^ 
quelque cbofe de confîderabte poutteBiefi 
Public , pour le repos de la Chrétienté ^ 
& pour les Intérêts autant que pour la fu- 
reté de b Monarchie Efpagnote , pourvu 
que le Gouverneur de Flandre eut à preient- 

SfeiA pouvdir d^agir de jcpocert avec niplis 
anjs cette, négociation, & qu'y étant pprté- 
«le kii meaae y nous pu^ions avoir une 
confiance réciproque Tun pour Tautre ^ 
î^ais je a;^ns que V. E. ne me trouve 
Sien impcttflent de lui tetur oa pareil dif« 



Mr. le Chevalier Temple. f Ç 
dBfcours 9 n'ayant pas l'honneur d'être con-- : 
DO d'elle cependant me flatte qu^o» 
lui aura pu dire à Bruxelles, que ce n'eflt 
pas ma coutume de bâtir des Châteaux en 
Pair, ni de m^engager à eontre-tems dans 
des affaires de cette nature : quoi qu'il en 
ferit je prié V. E. de croire qu'il vlj a rien 
de fi néceflàire , ni de A important poue 
^%térét de l'Efpagne, dans h cônjonâur^ * 
préfènte, que d^envoyer à Vôtre Excellen- 
ce ou à quelque autre Miniftre , im plein - 
pouvoir de traiter & conclure avec ks trois 
£tats confédérée ; c^la n'étant pas moiii»- 
•néceflfatre pour b f^tisfaé^on que la Suéde 
prétend , que pour ks avantages part icu* 
lias que TEipagne en retirera ^ & potuf 
l'intérêt commun de la Chrétienté. Je viens- 
de dire au Miniftre de Suéde qui eil ici ^ 
les mêmes chofes que j'ai pris la liberté de 
reprefcnter à V.E. j Cafc* u n^ell que trog; 
évident, que les voyages qu'il Ëiudrâ iûie 
en Eipajgtie auffî biea qu'en' Suéde , & le 
retour &s Couriers qu'ilJËiudra attendre,* 
ne ferviront qu'à nous faire perdre le tems 
&roc€a(ionf le premier ne revient jamais » 
& l'occafion qu'on a une fois perdue , fe 
retrouve difficilement : Du moins eft il- 
très certain que noœ laiflbnt palier cet' 
hiver fans nous fervir avantageukment de 
h ûtuatiaii^préièate où foat^ les af&irtii' 

G 4, ^ • pout 



pour ravancement du Bien ÎPublic , nous. 

devons jamais nou&flater di: renconcrcc 
line occafionaunî favorable. 

Je fuplie V. E. de garder ces confcils v 
pour elle » & de. n'en iraire part oii'a ceuK 
oui y font le plus interrcflez en ÎEfpagne* 
Jrai dità V^ue Excellence ce q^u'H y. a de 
plus nece0àire & de plus preflànt eo cette 
QCifafîon , & je le répète encore i c*eft d'a- 
voiv an plûtoc les plein-pouvoirs , & c'çSc 
une chofe fur Uqu/cUe on ne doic pas s'ar-^ 
iiéter à délibérer ; k tenis nous aprendra 
iç reftc* Il nfeft pas befoin que ks Mi- 
nières Efp^gnols qui font ici., fe mêlent 
de cette af&ire jii£)u^ ce que les Pouvoirs, 
foicnjt arrivez i car je m'engage de difpofer 
Içs chû^ d^une, telle manière » que locs. 
u'on les aura reçus , V. E. fera en état 
e s'en iervir avancageufement noue lesj 
intérêts de S. M. C. & pour le bonneur dc$> 
]?cu^ç« ^'ejle gouverne.. Vôtre. ExceK 
knce CQmioitra facilement , que je ne lui 
icn% pa$. en Miniilre , mais en homme ^ui 
deiire avec ardeur le Bien public , &qui a- 
acquis quelques petites lumières dans les^ 
différentes négociation$ auxquelles il a été% 
ctpployé pour l'afiaire dont il s'agît à pré- 
if nt*. J-efpere qy^ vous^ aurez la bonté de* 
me pardonner h, en vous écrivant , je* 
iQft d'une langue que je comr 

inence. 
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Jl^. le ChevaHer Yemple* ifyt 
ïtiencc a oublier , & que je n'ai jamais bien 
Tuë ; je 1 ai fait parce que je n'aurois pas 
voulu que ceque jeinonsde dÈreà. V.E. eut 
pafle par dîautres mains. • • 't" * 
Je prie Dieu de confervcr V. E- & de 
me faire trouver les occafions de lui tét 
moignerpar mes fervices^ue je fuis.. 
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Je reçus , il y a quelques jours , célfe^ 
que Vôtre Grandeur me fit l'honneur de * 
m'écrirele 13. du Mois pafïe^, & j'ai dif- 
féré , jufqu'à cet ordinaires y répondre , ^ 
slki'dr le pouvoir faire un peu plus à loifir. 
Premièrement , je fupUe- Vôtre Grandeur 
de ne'fc gêner jamais pôur nfécrirc-, lors- 
qu'elle ne le poura faire fans s'incommo-»- 
oer , /mais^ite fe fervir en pareille occafio»'' 
de quelque autre perfônne pour m'envoyer - 
fcs ordres : - en fécond lieU'V P prie Vôtcm ' 
Grandeur -d^^tre fortenrient perfuadéei ' que 
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je ne prens jamais en mauvaife part tout 
ce qui me vient ides ^eribnnes que je iki 
être bien-intentionnées pour mol ; & que 
îe fuis ravi lorfque mes amis.çi'aveitiiTent 
fie roes' fautes f mais j'^efpere auffi. qu'ails au- 
ront la. bonté de vouloir bien recevoir 
mes excufès iorfqu'eiles feront légitimes» 
Je lài que V. efli fatisfaite que fjye fait 
voir U 4.etrie que vous hvn , ne 
Payant fait qu'après vous en avoir donné 
avis, dans \p tetss qu^ je I'ayoi$ promis ; je 
ae imanquerai pas de faire mon profit du? 
œfiifeil iage & prudent qu'il vous a plu ne 
donner, à cet égard. 

Mbnfieur de 'Wît m'a parléplufieurs fois; 
de l'affeke du BaviUon > il approuve foa 
le dçflein que vous avez de trouver quel- 
qiie expédient qui puîfle la régler d'une 
iiiâmérç fi claire & fiaflurée, qu^il n'arrive 

5 lus. de difpute à cet égard s & U m'a prié 
e dftje è Vôtre Grandeur ^ que pour f 
réuflîr plus fecilçrnçnt , il fàudroit que 
Y^us;miifie]B . Air le > Tapis. Expcdi^ 
%u^l nous a propofêz , comme s'ils ve- 
aoi«it^4e vous^. & qu'il n'y, eut . eu ai** 
CUB part;, parce qu'ordinairement tout ce? 
<jui vient du; parti contraire, eû fufpeâ,, • 

diHnoins , il parôlt toujours meprifa^* 
bJe* • Je voi que cette aflairc: lui tiejît 
&»^aUc^j68UJl^^qU^ 

% V- * ^^^^^^ 
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Mr. le Chevalier Temple. çp^ 
b voir bientôt termitice , parce qu'il eft 
pcrfuadé que les deux Nations vivroient 
dans une parfaite intelligei&e enfemble 
û on pouvoit leur ôter cette ètesifion de 
quercUesn II dit qu'il n'a encore parle 
à perfonne dts Eiepediens qu'il a trouvez 
& des propoficions qu'il a faites ; qu'il 
(ait bien qu'il y aura pkiiieurs per^ 
fennes ici , qui ne tes aprouveront pas 
mais qu'il fera tout fon podible pour 
tes Ëûre agréer , otp telle autse chofe 
qu'on jugera raifonnable & qu'il ne dou-* 
#e pas d'en venir à bout. Pour mot ^ 
feftime que ce (jue nous obtiendrons 
d'eux par uo Traite 9 nous fera fort avan^^ 
tagton i non iettlement parce que ce (enr 
autant de gagné, & qu'au lieu d'un point 
contriié » nous-'^urons quelque dic^ de 
poritif& de fur , mais encore parce que* 
cela ks engagera à appuyer nos prêtent 
tions chez leurs voifinrs , & à prendre nôtrr 
parti , en cas que nous ayons quelque que- 
rdle fur cet arûde ; ët fi ^i^aire -tourne 
dë cette façon ^ fious aurons pour lors* 
quelque^chofe d6 iblidfe » au' lieu^ que ce* 
que' nous avons* à prefent eft bien min-^ 
<ie , '& ne nous peut' fervir qu'à nous eiv«*' 
gager dïins' des Goerfes ^ùt-nour n'avons 
pas envie de nous enribarrafler : J'avoue 

â fMiis 4i^n»-d^hmieur-'« vouloir* 
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Élire des conquêtes , & que nous fufîîons, 
aflèz unis & affez forts pouj: en entrc-*^ 
prendre il. ^oit bon de ne pa» termt«- 
Dcr a^àire qui nou^ peut toû^aursk^ 
^vir 'de prétexte :. Mais tout Pilote qui 
veut avoir upe heurcufe navigatioai 
^ 4o\t proportionner fes voiles a la force dO' 
ïpn Vaineau & à la violence du vent. 

Je ravi que mon fentiment foit en- 
dterement conforme à: celui de -Votre- 
Gran^euf^ (antà cet.éga;d qu'au fujetdcs^ 
j&pvové$ 9 dç l'avantage qu'on peut re-^ 
tirer de la Quadruple AlUa'î^ce. j'ai pris la^ 
liberté d^ dire ma peniee , iiir cet-^ 
tç dernière affaire, à Mylord Arlington 
4aqs une Lettre que je lui écri vis k der- 
nier ordinaire ; c'efi; une chore que /ai 
fprtià çpeur, &qui, à mon avis > cou- 
œnoecoit: l'entreprife importanie <]ue £ii 
MajeJllé à formée d'établir la Paix en Eu- 
rope^ àc d!arrét€c le$ Erançpis au milieux 
de leur Carrière ; & on ne p«ut pa% 
difconveuir qij'il 9$ foit tems s'opta 
IK>fet à qne: piuifT^nice Q formidable, 
s efl vue il n'y ^: pas plu$ 4e dix n)W>. 
en/ état de ii^u^^ a^ujqtic laus l^i iKit> 
ap;:és les», autres.; car quoique les.aifaireSi 
cbaf^é. de face depuis ce twa^^ài» 
Morage eft cncorci for la Tête des voi- 



Mt. le Cbwdkir Temple. 
fi>nne qui fâche encore de quel côté il doitr 
tomben. Or jiifqu'à ce que on ait œndot 
cette alliance y je craindrai toujours pour 
rËfpagne , que tôt ou tard la. France ne 
Itti arrache le refte desl^ïs-Bas,. d^unema-i' 
niére ou d^autrc, fi ce n'cft pendant la vie 
du Roi.) au mcHns. après fa mort ; & je n^à^ 
prehende pas moins les offres d^Argent 
que François pourront&irc à la Suéde 
pour rengager dans fes intérêts : mais fi 
nous faifons:ceue Ligue» TEfpagne tcouf» 
v^ra; fi>n> rampte à. garder la Flandre 9ù 
n^entendra à.^ucun accord avec la. France ^ 
a'ayant plus, à: craindre aucune guerredeâe 
côté-là la Suéde y trouvera auffi fon 
avantage » par les Supfides.que rËfpagne 
lui payera, mêmes en tems de paix y Sc 
pac les aâiirances q^e les £fpagnol&'& 
nous* leur, dannéronsv de^ leur, m MCMé^ 
der de plus grands » en. cas que la guerre 
vienne à. s'allumer i: d<un* autre cote, 
nous oterions^.parlà, aux Hollandois tou|^ 
ks moyens dé pouimT^juxiais ie faoconifi' 
Voder avec la France, ce qui.le^^^engagei»^ 
roit à fe tenir attachez aju intérêu deii^ 
ConiéderaMn & àen fiiivreies delibc»fl 
tîons^ ik fjlus^ nous empêcherions 
Har ce moyen y la. Suéde l^Ëfpagne ifk 
j^re un Traité particulier fans la partir^ 
(î^atioiL <k l'Angleterre &l de. U^ûHani^ 



de , ajoutez à cela que l'Empereur , îc$; 
Princes de TEmpire , & le Duc de Lorraine 
feroieat bien aiiès d'être admis ésm cette 
alliance ; & que fa Majefté fe verroit à la 
^réte, & (êroit te Dkeâeur d^uiK jpukIàflH 
tè Ligue, qiii auroit la gloire d'établir une 
PaiK durable en Europe , Ôc de mectjpe des 
bornes à la pmf&nce exceffivedes François , 
dans un cems où aucun autre Prince n'ofe^ 
jroitrainfi dire, les regardK^cnfâce«^ Maism 
cas^ que , maigre toutes ces précautions & 
ces nie&tfes la France fut d'humeur à vou^ 
loir commencer la guerre , je croi que 
M. bien loin de ^appréhender , auroit tout 

^ lied delà (ouhaiœr, puifque fortifiée d'tunft 
il puiflàate Alliance & fécondée de ièt 
ftiiets ,. qiitiie:daiiaiideroieorpaS''imeiix 
elle ic verroit en état de la fbutenir 
avec avantage: fic d^m ibctk av^ hon^ 
neur. ' * ^ ' • . ^ 

* Je croi que pour: reiidîr dansde deHcio. 
^e fioùs avons de conclure cette Alliatt-^ 
ce , il faudra en dceiTei: le projet avec 
de Wit ^ fi : on pem: enfin: U^ëfyo&t ^à 
jurendrc ce.partr; ôc qu'il faudra que ce* 
U & ménage avec tout le (ectèt imagina** 
ble, & qu'on faflc tousifes efforts pour ot^-- 
&i;ver toute l'égalicé poiCble par rappon):; 
tus intérêts de chaque parti'*, car c^eft lar 
&:i[£ul jQO^ea^^Yaoco:. cette Négociation ^ 
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Mr. te Chivalier Tempfe. 
2c quand nous ferons d'accord avec Monn 
'fieur de Wit , alors faMajefté offrira cet- 
te alUance à TEfpagne ^ & tâchera d^eii' 
tirer tous les avantages parricufiers qu'el*» 
le peut s^'en proaieare , tant pour avoir 
ihreilë le pwjet de cette aUiance que pour 
Tavoir fait réuffir d'une manière u avanta^- 
geufe pour cette Couronne^. ' 

Tout ce qui fembk sî'oppofer à une pa- 
reille entrepriie , c'eft que les Fitiances de 
k Mafetté font fert dtfmnaées > ce qui ne 
la met pas en état de s'attirer la France 
iiir les bras, en faifant une démarche dont: 
cette Couronne n'aura pas lieu d'être fatis^ 
Élite. ^ • 

Â cela,, je repom pfcmiéremefir ) quii! 
ks Hiefures que ià Majeiié prend, ont pour 
but la Paix &. in» pas la guerre.; eii efiet 
pour affermir cette Paix , & la rendre du- 
rable » il faut Êâre conndbe àla France 
qu'elle ne trouvera pas fon compte àcom- 
mencer la gueme ; car jufques à ce que les. 
François fojfnt bie» pçrfiiadez de cette vé-* 
xké, lis n'abandonneront jamais leurs def- 
kins de OKiquetes.. £& âxond lieu kAsOi 
loin que cela nous fafle des afifaires avec 
la France, j|e croi pfât^t que cela l'enga* 
géra a nous preffcr avec ptas de chalcurd'ac-^ 
cep^er les ofifres qu'elle nous fait, & peut-» 

' quand 
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^uand elle verra qu'à moins que de nous* 
mettre dans fes intéréts^, elle lera obligée* 
d'accepter la Puix, Mais pour dire la vé- 
rité , & jamais; tiou» [Prenons Ir parti de la& 
France, c'ett le vrai moyen de nous attirer (ur 
les bras une guerre étrangère , & fi cen'eft: 
pas d'abord > ce fera au* plus tard dansdeux^ 
ou trois ans> & pour lors nous payerons^ 
bien dier le pea de repôs dont nous au^ 
tons jouïi • • " " 

Outre ceËi^i ^d[que noa$ne fbyonspas> 
en fort bon état pour foutenîr une guèr- 
se-, cefèroit la chofe du* monde laplus^ 
imprudente de l^àvoifcr, fuppoleque nbus^- 
ayons deflèia de confervcr nôtre crédit. 
& nôtre réputauoti* dans tes ESaïs étran- 
gers : au lieu que fàifant bonne mine à» 
mauvais jeu, & regardant hardiment nos^ 
voifins en face, quoique nous leurs fbyons^ 
ledevablesde quelque chofe , cela ibutien* 
dra fi bien notre crédit^ comme on le voit: 
tous les jours parmi ks Marchands^ qu'a- 
vec an peu. de iMm^ tflétiagé f owl^venir^^- 
nous pourrons nous relever, & rétablir nos* 
apures mai^ & nous né le pou^^ns pasf 
faire , je ne vois rien qui nous foit plus^* 
avantageux que de nous aifocier aVe^ phw^ 
fleurs autres dont* le . Capital fera- plâs eon^ 
iiderable que le notre y ôâ qui par làfe ver-; 
sont. engage2;>àeiious^f0yiteiÀ^ à^^hotts*^ 

cm^ii 



empêcher de fuccomber. Et en cas qu'oa 
âit obligé diemrer en aâiim ^ en confe^ 
quencedc cette alliance , & quefaMajefté 
se fut pas en état de fournie ce qu'elle à 
pr#mis de contribuer ponr & paît ; on, 
peut bien s'aiTurer que FEfpagne &c la 
Hollande &to&t tout kw. pomble pour 
fiiplécr à cedcfFaut, plutôt que de fe voir 
privez de TalTiftance du Roi y & de le 
faildèr expofé à la tentation de prendre- 
de nouvelles meiures avec la Fran ce. 

Apnés tout , que k Majefté ûfÇe 1» 
de la manière qu^'elle k jugera àpro- 

rys, dans la fitiaadon où eUe fe trouve 
prefent , qui , félon moi , ne peut pas. 
changer, vu lesconjonâures prefentes; ii 
a^y a rien de plus ablblument neceflàire 

rmr S. M. foit qu'elle ait dcflein de ùkc: 
guerre, ioitqu^elleait en vuëde &ire Jb 
Paix il n'y a riga dis-jp de plus necçf»^ 
fiûre que de tmiiver lie moyen de fstablir* 
fes Finances pour le Printems prochain 
afin die n^tre pas iàns A^ent , ou du moins. 
£ans crédit pour en pouvoir lever prom^ 
tement &avec facilité, iansecre obligée de 
Élire ibnd Air les femmes ^^dtte pouff* 
roit obtenir de fon Parlement, & qui 
proviendroient des nouvelles, charges qu'ont 
mettroit fur le Peuple , ce qui ne fe* 

£4^€y ùm c^à ait fiu? cela de 

lOHî*^ 
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. longues & de fâcheufcs contcllatîons dans 
cette afTemblée ; toutes les fois que 
ces fortes de dHputes arrivent elles dimi-* 
Huent beaucoup plus le crédit de S. M. par^ . 
«li fes voifins , que tous les fecoars quelle 
Parlement lui accorde ^ ne font capables de 
Fécablir : de plus .après les pay^mens 
extraordinaires que les Peuples ont faits 
depuis le rétabHirement de S. M. &prin- 
«ipaknient durant ces trois dernières an^ 
nées , uonobftant la rareté d'Argent , & 
la dîminittîoh du Commerce pendant la 
guerre ; je doute qu^on puiflTe obtenir ^ 
en général » du Corps de la Nation ^ aucii»-' 
tfes fommes confiderables y à nfioios qu^ooh 
ne trcHive des occafions bien favorables ^ 
& que les fii)ets n'y foiénc portez dteuzr 
mêmes par raverfion qu'ils pourroient avoir 
contre kï^ance. 

Mais quand fonge, on dit ordinaire- 
ment que c'dà la marque d'un £fpât ïw* 
hle> & qui n'efl pas propre pour fes- 
aâaires , que de propofer des inconvc- 
AÎenf , iàns découvrir en même tems Je^ 

. remèdes qu'on y peut apporter* Je dirai 
donc premiéranent , qu'à nion avis , les^ ; 
deux propofitions qu'on a dé/a mifes fur le [ 
tapis y ne font pas.à rejetter , pui^'elles , 
peuvent être de grande utilité en cette oc<- 
cafion ^ ea e&iten vendant de petitc&Fer« , 

mes 
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mes qui fout û peu, conûderables » que ce 
qu^eltes rdponent peut à peme fuâSre poitt 
payer cçan qui ont le loin de lever ces 
Droits 9 on ne kiâèroit pas d'ea tirer cinf 
ou fix années de revenu , & peut-être dix ^ 
pks au'pa ne tirerpit de (cntes bien, plus 
confiderables y parce que ceux qui tiennent 
ces Fermes feroient bien aife de fe delivret 
de la peine & de rembarras que ces forte» 
de charges leur donnent. Si on prend cet- 
te refolution, & qu^on en demeure je 
Croi qu'efle fera fort avantageufe y mais fi 
on va plusloifti cUc ne peut être que pré-r 
judiciablc* 

En fécond Jieu je croi quele Parlement 
€onientiD3it (ans répugnance à la yente dit 
Fouape *^ qui eft de tous les impôts celui 
qui tait le plus de peine aux fujets ; & il 
on le vendoit à un prix raifonnablc & mo- 
déré , cela obligeroit le Peuple qui s'em- 
pi efferoit de rachctter , & on leveroit par 
ce moyen une fomme très confidérable ^ 
qui feroit d^autant moins onereuft » que 
chaque particulier ne payeroit qu'à pro- 
portion des Biens, qu'ilpottede : mais pour 
faciliter cette levée de Deniers , il feudroit 
« -'outcr cette circoiiftance , que non feu^ 
icnt chaque particulier auroit la préféren- 
ce^ 

« 

* Impôt d t*n cheling f4t ftti qvkQn (ayoU 
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ce y 8c f^urroit acheter la part qu*ît doit 
payer; mais enccH'e que fi après Tavoirlaif^ 
le aller en d'aiurcs mains, il venoît àchan-' 
gcr de fentimcnt , il lai feroit toujours li- 
bre dan& refpace die deuî ou trois ans de la 
reprendre des^ ttiains âc celifi qui l^auroît ' 
achettée, qui devra être content du pro- 
£t qu^il aura fait pendant ce tenis la» vvL 
Kintcrét confîdf rable q^ii'iL aura tiré de foa 
CapitaL ' ^ " 

. Troîfiémenfient , on pourroît réduire 
f intérêt que le Roi paye , de dix à huiét 
par cent , & il faudroit bienr que les Ba^r 
qiîiers s'en concentaflênt , fur tout fi fa^ 
Majefté leur fait voir ^e la fureté qu'ii 
• leur donnera, ne peut leur manquer : car 
deux par cent cïk, un proBt aiTez coa{idé« 
yable pour euit , prihcipalenient lorfque 
fiireté qu*on leur donne vaut bica la leur 
comme ceîï efl: en cette occafîbi)^ r en effet 
la fureté que le Roi donne au Banquier efl 
la même qu'il; donne à fès Créanciers ; 8c 
quand Tune manque , il faut que l'autre 
manque auâi.. ûr les Banquiers ne payent 
tout au pîus que iÎK..par cent pour l'Argent- 
du Païs, &: quelquefois moins : âc-j'ailieup 
de croire qu'ils ont une*'grandb correfpon^ 
dance avec les Marchands de Hollande 

3ui mettent leur Argent dans la Banque 
'Anglcccrre^ à.caufe du grand profit qu ils 
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j trouvent , au iieu Timprct que raii 
donne ki, eit ii^peu de chofe , que lesEtad; 
reruferent derniéxement de prcntke la va- 
leur de vint mille livres Scerlip que leDuc 
de Neubourg leur failbit offi ir à deux & 
demi percent, carie olus gcos iwqf tqu'qii 
puiflfe avoir ici „ c'eft trois, par cent Maî$ 
il le Roi donnoit 4e^ bç/aiîc^ fiirçtcz > 4ç 
•qu'il, fut pooâuçî à payer. >y |^ en répa« 
tation d^'obfcrver un bon ordre dans iè$ 
t^yenus , ^ e£i fur qu'il r^tablirott fosi oe- 
<Iit j & je ne vois pas ^ après cela , pouF- 
^uoi iline pourroit pastrojLivep aufjiq(l4*4^r- 
^ent qir'il lui plairoit à partant , auflS 

quç ks.Huts ca tro^vencicivà 

Quatrièmement , pour que le Roi fiit 
<n état de dqiiner. upe fureté /uififàntc ^ 
4orfqiie l^occaiSon s'en prefcntera , il faur 
-ilrpit, s'iléioic poffible diipofer k Pade^ 
m&at à accorder à 3« M* les I>poanes pour 
















^as vGàomm^JxfSk A^cat,(ur uaç fweié 
fqui; péu€ manquer aii premier jour , ou 
ibiet^ pu .^B ;xqudra àvpir un^ plus ^i^xk^ 
.intérêt : cepjen^aoi; , je ^egaroe ce pr^t 
d' Arg<2np^ compiç lej^nis daiç, revenu de S* 
Mv^. cekii liiK fefdd on peut Je fdw 

comp-i 
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compter en toutes fortes d^occaGi 
Cinquièmement , û dans le Parlenient 

on mettoic fur le Tapis quelque chofe qa j 
tendk à la révocation des Dons qui onte«6 
faits fur les Domaines de S. M, depuis un 
certain tems, on pourrait fe fervir de cette 
occafîon pour porter ceux qui en jôuïflcnt^ 
à compofer volontaire inent , & à les rete<^ 
Air , à cofliliiion d'en faire une rente de 
^quatre ou cinq par cent, payable à la Cou- 
ronne, à proportion de la valeur eâèâive, 

ils feroient bien aife d'accepter ce parti , 
pourvu que le Parlement voulût leur ea 
<onfiwner la poflêflion , on que^S. M. s'eny^ 
gageât à ne confentir point qu'on y fît rien 
a leur préjudice, brTq^'ilsautoientconfemî 
•à paver ces rentes. 

En fixiéme &tlcmier lien, onpourroit 
^u moins rechercher ceux à qui fa Majefté 
a fiit ces Dons,.& qui les ont fait monter 
<Ki delà de ce^que fa Majefté à eu intention 
de leur accorder ; par exemple lorlque le 
Roi à ei| defièin de gratifier quelques paiv 
ticuliers de la valeur de cinq cens livres 
- Sterlin par an^ & qu^il fc trouve qn^ils en 
font fept ou huiâ: cens , & peut-être mille : 
-on pourroit &ire la même chok à l'égard 
des dons en Argent qui ont été pris 
ïixt 4e ceruins Bénéfices y & obliger 

'Waz <{w les ont eut à rcftimer xc -qu'âs 
^ ont 
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ont reçu au delàdeceque S.M« àeuimea^ 
tion de leur donner. 

On pourroit entrer dans un plus grand 
détail (ur ce fujet 9 & y faire fluiieurs re* 
marques de moindre importance qui jointes 
à celles que je viens de faise t poorcoicot 
être fort avantageufes àS, M. pourvu qu'on 
s^en fèrve avec adreflè , & que le Roi {oit 
plus relêrvéà faire de femblables Dons, juf* 
qu^à ce que» il fevoye autant en avance qu'il 
m eu arriére. Je fuis^ 

• - « 

— — - III ■ - - I II ^ I 

Mr. Montagne, * 

M Y L O R », 

Ccft Wen une marque qtf il n*y a rien 
de nouveau ici, puifque pour voUs écrire, 
je me yois oblige d'avoir récours aux corn* 

plimens 

* Ç mit de Umdgnç. 



pliraens ordinaires qu'on fait dans cettt 
iaifon , & que je n'ù mxc chofe à dire à 
Vôtre Grïindeur , fi non que je lui fou- 
iiaite de boaœs Fêtes conformément à nô- 
tre ancienne coûcâiné* Les fifpagnolsiie 
font pas d'aûez bon naturel , pour vouloir 
fiottsfake pàflercetJËâ» agréwlemeoty. en 
«ous envoyant les deux cens mille ccus 
Qu'ils ont promis : ^e ccatns que cet Ar« 
gent ne foit enchante , & qu'il ne demeo** 
re en chemin , juiqa'à. ce qu'il fc tœuye 
quelque Chevalier qui rompe le Charme. 
Tout eft glacé ici , & Ji'Evêque pourra 
marcher quand il lui plaira , fans que riea 
Ten empêche; maiss^il le fait, comme on 

a fait courir Idtf uit, il aura befoin de (è 
fouflerleboutdeWoigts, à moins qu'il ne 
reçoive de vos Climats plus tempérez » de 
^uoi s'échaqflfer : Car ces Etats font en fi 
bonne réputation , parmi leurs voifins^ de 
bien payer. Jeui« Troupes , que je ne 
doute point qu'ils n'en trouvent autant 
qu'ils voudront pour joindre à celles qu'ils 
ont déjà fur pié. 

Je ièrois bien aife de fa voir ce qu'eft 
idevenu Mylord Nonhumberland avec 
Madame fa femme, & s'ils ont def- 
ïein de reftér long*tems dans leur Pèle- 
rinage j fi Vôtre Grandeur à correfton- 
4aace avec eu ^ elle m^obligera fen(i<- 

^ i blemeat 



d by G()() 



Y L o R D, 



Mr.leCbevdierTeu^U. 7» 
blemeni de men dire des nouvelles, le 
luis, 

De Vvttre ExceUenet^ U O't». 
A la Ha^e^ le 2. Jamix^ i66fi. 

m 

» 

. ^ Mylord Arlington, 

M 

Le Baron d^Ifola arriva hier ici , je Tai 
entretenu ^ cette aprés-dinée, du fujet^ 
Ibn voyage , qu'il ma dit n'avoir entrepris, 
que dans le deflein d'avancer le Traite de 
la Garantie , ce qu'il fi>nhaite avec beau- 
coup) de palïîon , étant une affaire dans la*- 
quelle (on Maître eft encore plus interdde 
que l'Efpagnc , qui pourroit toujours mieux 
lubrifter quand mêmes elle âuroit perdu la 
Flandre, que l'Empire ne le pourroit faire. 
J'ai remarqué par ce qu'il m'a dit , qu'il 
te flatte de l'efperance de reiiffîr plus heu- 
reniement, à cet égard , par ibn éloquen- 
ce & ipar ies grandes qualitez , que les au*- 
très n'ont fait , & de faire mieux connoî* 
Tem II. D trc 
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tre aux HoUandois quel cft leur véritable 
intérêt i qu'ails ne le peuvent , ou ne le 
Ameutent eux-mêmes. Et ainfi les deux 
principaux points fur lefqucls il cft venu 
préparé, font, de faire ^oir que la France 
.a deÛein de ^ommen^er la guerre le prin- 
«tems prochain ^ & que dan^ fix iemaines^ 
elle fera en état d^attaquer la Bourgogne ou 
le Duché de Luxembourgi Qu& d'un autre 
dcbi^y le Confeil d^Efpagne , à moins que 
«de trouver un appui & un fecours afiuré 
^hez fes Toifins, ne manquera pas de pren- 
dre le jplus coutt chemin pour terminer 
.xate a£uire , en cédant les Païs-bas à la 
France, aux conditions les plus avantageufes 
,^'on en pourra obtenir : Que l'Elpa^ne 
etoit femblable à un Malade qui n^a m la 
volonté m le pouvoir de s^aiderioi-même; 
Que tous ceux qui prenoient intérêt à fà 
perte , mais principalement ces Provinces 
tdtii fembknt y être beaucoup pks înterrelr 
4ecs qu'aucun autre Païs , dévoient agir fur 
^e pié là avec elle ; Et qu^c^rés que la 
France auroit obligé le Duc de Lorraine à 
(deiacmer, ôc qu'elle fe feroit emparée de la 
jBoiirgogne, ilierok iapoffible auxEfpo^ 

f nols de (otitenir la ^aerre , & de dcjffcn* 
re les Provinces qui leur reftent dans les 



SffexGm p lorMu'une fois la Fcance leur 
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msn fermé ees decuc paflàges. De ee ét* 

cours nous pallames à celui des Subfides 
dus aux Suédois ; il k plaignit des condi^ 
dons fâcheufesque rEfpagnc avoic été obli- 
gée dVcepter. Je ne repetœd pas à Votre 
Grandeur tous les difcours qu^ii me tint 
fur ce fujct , car il ne nifc dit rien de nou- 
veau, 9c que vous n^aycr dé ja ciRewlu jf^uS 
de dix ou douze fois. Il finit cet Article 
en me difant qu'il étoît phis jufte que la 
France payât les Sabfidcs , puifque la Ga- 
rantie était égaie pour les deux Couronnes » 
& que la France avait eu tout l'ayantagc 
pendant la Guerre , n'y ayant eu qu'elle 
qui y eut gagné , ati lieu -que TEfpagne f 
avoit tout perdu. Que pour lui il ne çou- 
voit pas faire fcmd iùt un Traité > ' ou les 
engagemens ne feroient pas réciproques ; 
& que quand mêmes, onauroit accordé Is 
Garantie , il ne favoit pas fi la Hollande 
ne feroit point encore prête à facrifier 
les nouvelles conquêtes qctô la France 
pourrpit faire dans la fuite , pour obtenir 
unePaix in jufte y pourvu que ces Conquê- 
tes n'cxpofaflènt pas les Etats à un péril plus 
certain : que ce n'étoitpas fansraifon qu'il 
difoit cela : qu'on Tavoit afTuré que* k$ 
Etats de Hollande avoientrefolu de traitter 
avec la France , & de Rengager à ne rien 
jeiitr^rendi:ciur les PaïVbjis-Éipagnols» en 
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cas que le Roi crEfpagne vînt à mourk , 
^ que la Hollande s^engageroitÀn xnquie-» 
ter point la France fur toutes les autres pre*-, 
tentions cju'^ellepcut avoir ùxt lexeilç de 
Monarchie Efpagnole. 

C'eft là en abrégé tout «ce qu'il me dit. 
Je lui repondis que le meilleur fervice; 
que je pouvois lui rendre , à fon arrivée , 
écoic deiui faire oonncntre le caraâére de^^ 
per&nnes qu'il troureroit ici ) & de Far^ 
vertir.de^^refolutions, ôùje croyais qu*el« 
les étôient , afin qu'il ne perdit pas {e« 
pas ^ faute de favoir le chemin qu'ail lui 
iolloit prendre. Qu'à Tégard de rintéré^ 
qu'ils avoient à la confervation de la 
Flandre» ils xroyoieiu le connoître aufïî 
bien qu'aucuns de leurs voHins , & qu'ils 
B^avoient pas befbia qu'on les en inurui^ 
fit j ni qu'on les engageât par de nou?- 
yeauiç motifs à la deflfcnce de ces Pro- 
vinces.; qu'ils y éfiotent aOéz portea; 
d'eux-mêmes, pourvu qu'ils viffcnt jour à i 
y pouvoir xeuuir : & que cela dependoit { 
4e la bonné conduite de l'Erpagne , Se 
des /nefures qu'elle prendioit , des pré- ' 

{^aratî& qu'elle feroit en Flandre ^ Se de 
a fatisfadion qu'elle donnerait à la Sué- 
àç fiu; J'Artlcle des Subddes. Que it la 
Suéde ne s'cngagéoit pas à prendre le ' 
jpArri de i'E/pjgne , h Hoii^n^fc nç £ourr ' 
' ' * \ • roit 
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roît faîrç rien de confîdérablc pour la def- 
fcncc de cette Couronne , parce que cette 
Republiaue lie voyoit d*uft côté e%po(éà 
aux invauons de la France , & de Tautrc 
%rx iQfultes de fËvcque de Munfter ^ Se 
que fi la Hollande ne fe déclaroit pas pour 
rEfpagne , il pouvoit s*a{Furer que le Roi 
mon maître ne s*interrefleroîr jamais dan* 
cette querelle , & qu^il prendroit fes mefu- 
tes d'un autre côté ; qu'àinfî , pour s'alfû- 
rer d^un puilîànt fecours TEfpagne n'avoit 
gu'àengager laSuédc enlbi payant les Sub- 
udcs qui lui ont été accordés : Que je luî - 
vouloisbien dire franchement que je croyoift 
qu'olî pourroit porter la Hollande à accor- 
der une Garantie générale , confo^mémeuc 
iPArticfe du Traité à^Ah ^ te que (î on^ 
pouvoit y porter auffi F Angleterre & la Sué-î- 
i!c , ' FEipagnc n'aurait pas lieu dt fe ré- 
l^entir de fon marché , puifque ce feroit 
a mon avis , le meilleur que jamais aucune* 
Cotironne ait fair. Ope f ettimoîs qu'une 
Garantie, iàns engagepaens réciproques y 
étoh'plus avahtâgeufe pour ITETpagne , Se 
beaucoup moins pour nous, que l'Allian- 
ce êkfknûirc qu'elle demande aVec tanc 
ffinftances : Que je pouvois Taffurer que 
dans la con jondure prefente» il nereuffir- 
toit pas, s'il infiftoit fiir cette dernière Al^ 
fiance i tsa&$ que s'il vouloit fe contente]^ 
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de démander la Garantie , je ne doutols 
prefque point qii^il ne l'obtint ; Qu'à Té-- 
gard de la première , quand il n'y auroit 
pas autre chofe qui s'y oppofôt , il étoitfur 
qu'on n^avoit pas aflez de tems pour la nc- 
;ocicr , c'eft pourquoi , je lui confeiUois 
le ne s'y pas afrêter. Que pour ce qui 
arri veroit après la mort du Roi d'Efpagne ^ 
f étois ai&ré qu^ le Roi mon Maître jni les. 
jEtats ne fongçoient pas à prendre aucunes 
jBefures pour k preiibnt y & qu'ils atten-* 
droîent qu e ce tems-là arrivât. Qiie fi TEC- 
p^ne vouloit iè ruiner elle même , c'é<« 
loit une thofe que nous ne pouvims -cnv 
pêcher 3 & à k<pielle il nous étoitimpof- 
jfible d'âpportef aociui feaie^> & qu'aiafii! 
il falloit déplorer fon malheur & n'y plius 
penitèr; Que fi elb dierchoitibn iàlut^ el« 
le lavoitbien ce qui lui en coâteroit, puif- 
tiu'il ne s'agilfoit que de payer les Siibii-» 
des dus aux Suédois \ & que c'était à 
elle à.jQkYoiry & ce ierpit L'acbetp: trop, 
cher. 

Te crus que c'étoit là , la meilleure ma-^ 
fder^ àmt je pouvais m'y prendre avecuiift 
Pcribnne qui a beaucoup plus.d'efprit que 
moi & qui , infailliblement auroit eulx)nt 
Favantage de fon côté , fi je m'étois arrête 
à diiputer avec lui : & de plus je oi'ima^ 

ginai que c'étcàtauifi le plus ^aurt chcmioi 
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je pouvms pendre pour Ëûre reuiËr 
une 2&xtc qu'il cLi abftrittinett aece&ke 
4le teiiûincr promptement : & il i>c laae 
fonit pas oae le Barao de llfoU entpds 



tn mauvaiie part ce que je lui avois dit ^ 
car ii me tépointi]:) qw puifque fctoi» 4^ 
iiiré que les Hollandois ne voudroientpas 
entrer dans l'AHianœ de&aii?e avec nous^ • 
il £ik»r pcofer à ce €]M Tén pqutoit obte- 
nir , & non pas A ce qu'on ne f ouvoit 
avoir : Qu'il n'y avoir plus rien àfaire^ fi« 
non de ,drc(îèr le Formulaire iie la Ga- 
lamie , l'envoyer au Connétable , & lui 
mander qu'auffi-tôt que TEfpagre auroit 
payé à la Suéde les Subfidcs qui lui ibnt 
dus ) il poiuMt^ ^fl^rer <fe la Garande ^ 
mais que fans cela ^ nous n'en parlerions 
plus». Je dis à ce Miniftre «^e je croyoïsL 
qu'il prcnoit le^ Bon cliemxn » & que* 
î'efperois qa^ii y réuffiroit. Je l'afluraiaufli 
que nous ferions tous nos efforts pour en-- 
gager la Suéde à. prendre ies mêmes njo*- 
rares , & pour la porter ^olonf^r le* 
:&enne des payemem. Il me déoianda ce 
que je penkns que no» ferions» es AM- 
que l'Efpagne ne payât pas les Subfidcs 
& que la Eranœ attaquât, b Bourj^gneott^ 
le Duché de Luxembourg ? je lui repon** 
flis que -je ne cbuidis point que Ùl Majeicé Sa 
&s Confédéresine fiucnt 4us coûtes {ûcmb; 
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d'occafions ^ ce qu^ils avoient promis. Il 
amoit voulu que j'eofle dineâe conjointe- 
ment avec lui rinftrument de la Garantie* 
-Mais moi^i avois envie de m^en diipej>- 
ier , au moins )ufqu^à ce que f eufle reç« 
mes ini):ruâ:ions, je lui confeillai de le pro*- 
pofer^àM* de Wit, avec quiilccMivinttf^ini 
jour , auflG-tôt que nous nous fumes le- 
Et c^eft ainG que finit nom pre» 
imérc conférence. Je fuis ^ 
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• J'eus dernièrement une con ver fatîon avec 
iMonfieur de \rit dont je fus un peu fuiw 
Mis. Je crus qu'il n'étoit pas à propos de 
faire part de cet entretien à perfonne , 
•mais je Cuis peifuadé que.f aurois tort de le 
cacher à Vôtre Grandeur qui m'a donaé 

•tancdeiiiarqiies4Q£3iiamiaé> &ayecquî 

• •> • 
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Mr. le dhevalier Temple. ^ tt 
fzi vécQ en fi gràhde confiance depuis que 
fai f honneur d'en être connu. Le fujet 
dont il s^agit eft fi délicat » qu'à peine 
je comment le toucher, & que je ne pour- 
lois me résoudre à le confier en d^autres 
mains qu^en celles de Vôtfe Grandeur ^ qui 
faura, mieux, que pei;roQné, fi on peut ea 
retlrèr qtielque'tititité'^ & qui , je fuis fur ^ 
n'en fera aucun ,nlauvais ufage. Pour moi 
jenecroi pas qii'on puilTc s'en fervir àau*-^ 
tre chofe qu'à acquérir quelques lumières 
iiir une aâaire dont je n'ai jamais entendu; 
parler,, & doiit VôtrcGfandeUr n^a , peut- 
ttre, pas eu la curioficé .de s'inforjxicr^ ôc 
dont il eft poortiant fort nice&ire pour el^ 
le & ppur moi , que nous fbyons inftruis < 
'aatanrqnenons te poutrons.. 

Monfiem- de 'Wit vint chez moi , 8c me 
dit qu'il me rendoit cette vifite en qualité' 
d'ami , non pas en qàalitè de Miriiftte r 
& qu'il voulbit bien m'avoiier que ce qui 
ÎWôit engagé àf venît che2 ttbi , étôit pouf 
me faire part d'une converfàtîon qu'il eut 
dernièrement avec Monfieur de Puifendorf 
Agent de la Suéde , qui revenant de Pa- 
ris y pafTa' par ici pour retourner en fou 
ftiis. H jncf dît que cet Agertt avoir de-^- 
meure quelque tems à la Cour de France, 
depoisftjiie nous* avions* pris: t^s niefures 
){cmr traiter, la Triple Alliance^ &quenoui 

D s> avion»» 
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avions commencé nos négociations avec: 
l'Efpagne en confequence de ces mefures. 
Que les Miniftres de France s'étoient don- 
né beaucoup de peine pour lui perfuadcr 
que la Suéde n'y trouveroit pas fon compter. . 
Que rEfpagne a accorderoit pas aux Sué- 
dois tout ce qu'ils prétendoient en obtenir i 
& que la Hollande feule n'étoit pas capa- 
ble de les foûtenir dans les mefures qu'ils, 
avoient prifcs avec tant de précipitation r 
Que pour lui faire voir que ce qu'on lui 
difoit , étoit véritable ces Miniftres lui. 
avoient enfin dit , mais en confidence & 
afin qjii'il en informât la Cour de Suéde ^ 
& qu elle en fit fon profit , fi elle le ju- 
gcoit à propos, que TAngletenre leur man- 
queroît indubitablement , & qu'elle avoit 
déjà changé à l'égard des délibérations qu'el- 
le avoit prifes de concert avec la Hollande 
&. la Suéde , quoi qu'elle ne jujpeât pas à 
propos d'en faire encore rien paroitre; Que. 
ce fecret étoit entre lesmamsde peu deper< 
fbnnes, & qu'il n'y en avoit pas beaucoup, 
à la Cour de France ni en celle d'An- 
gleterre,, qui lefçeufTentv Que lorfqu'iJs. 
virent que Monfieur de Puffendorf n'ajoû- 
toit pas foi à cette hiûoire , & qu'iHoup- 
çonnoit que c'étoit un artifice de ces Mi- 
nières, qui avoient deflein de; donner de 
iffômbrage àkCoui: de Suéde ,, pour Ifea- 
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f ager à&irelepretnterlkiK pas; Monfieur 
e Turcnne j • à la fin , lui montra une 
Lettre de M. Coibèn leur Andbafîkdear en - 
Angleterre, dans laquelle il leur fâifok le 
détail des heureux fnccés qu'ail avoit eus- 
dans fes n^ocîations, & des bonnes difpô- . 
^Étions où il avoit trouvé les PrincipauK 
Miniftres de nôtre Coar ; après quoi il' 
■ajoutoit ces mots , Crjt leur ai enjinfaît' 
ftntir tome l^itmdm de ia tihttdm dt Jk/^ 

Monfieur de Wit s'arrêta là, tomme (î^ 
çeut été tout ce qu'il avoit à dire , & jé ne- 
remarquai aucun changement fiir foo vi^ 
fage mais je m'apperceiis que , -peUdMr 
tout fon difcoijrs, & après qu'il Teut fini,* 
Il me* regarda toujours fistement'piûnir vo»' 
s'il n^en découvrir oit point fur le mien, 
^our ce qui eft de moi quoique je troii-- 
Vafle cette nouvelle fortejctraordmaîre , . que ' 
les circonfiances qui Taccoiiipagnoietit mer 
paruflcnt fbttfe'anges , & que je ne içettflè- 
qu'en penfer 5 je çroi pourtant , qu'il vit: 
que j^étois ihrioeetit, tar je fiisaiàfi peudé^ 
concerté que lui. Je lui répondis que j'avoîs; 
Keu d'çtre iurpris de ce qu'il m'avoit dit 
maïs que je ne favôis fi nous avions bien 
raifoii run & l'autre de nous arrêter à une 
pareille nourellè , & d'én tirer* aucune 
conféquencc i qu41 pouvoity avoir de l'or— 
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,tijbcedc plulieurs cotez ; , cjue ceux q^il^ar* 
. croient débitée ponvoient âvoir rd^BTein d^y j 
tromper ; que ceux^ qui l'avoicm entendue 
pouvoicatMflî. s'être laiffez tromper que- • 
les hommes étoient fil jets à fe méprendre en^* 
donnant, aux chofes qu'ils entendoicnt dans j 
ïatoaverfation » un ièns qiii neleur cottVC*<r | 
jHoitp^s; .^.que fbuvent ils fctrompoicnc 
^({«ins k récit qu'ik en faifoient Que M*r 
Colbert pouvoit dire bien des chofes , pour' 
Éure valoir fes fervices à la Cour de: France ^ i 
& peut- être même beaucoup pkÉs qu'il n'enii^ j 
^enfoit : Qu'il fe pouvoit fort bien fait 
qpc^ t^Agent de Suéde Ce fut Uiffé prévenir^ 
SiXi ^veur de la France , & qu'il y avoic: . 
^pareûce qu'il ibuhaitoit que Ibn Maître: ^ 
entrât dans les intérêts de cette Couronne 
parce que cela feroit fott avantageux aux 
Aliniftres Suédois ; que du moins il nedifi^ ! 
c.onvicndroit pas qu'il n'y eut bien de l'^; . j 
tifîce^ tlans le procédé de la CbntdeSffé^ i 
.ce.,, de fervi;: de lylonjûeur de Turenne" ' 
j^ur doniitf. cet avis iMonfieuri^^Pufl^^ j 
Uorf , & lui faire voir la Léttre de' McM^ 
ifieur Colbert,. ce qui.étoit plutôt l'aftaire 
d!an Secrétaire d'Etat que c€lkÀ^m. Q&mr 
I3éral..d' Armée ; mais qu'il y avoij^if ^fef 
renCQ qa^ôn. sfétoit mis dans,refprîk quct;^ 
]^îp.nrieur de Turenne montrant cette Let- ^ 

& étaot tout le premier gciiuadé: quQ : j 
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ce qa>elle conienoit étoit véritable , ceb 
icrait caufe.qu^on y ^uteroit plas de fbt 
à la Cour de Suéde, & qu'elle auroit plul 
d^eftt : Que }^ ne pouvois lui diis autce 
diofe là-deflus - mais, que jt lui proteftois 
fur ma foi & fiir mon hooneur que jen'en 
iavois rieo > & que toatesf lesi iiouvtifei 
que je recevois d^Angleterre, ne rae don- 
noientî pas Uev decroiie rtenide ibniUabie^ 
ni qu'on eut pris d'autres mefiires que cel- 
les donc j 'étois inftruit t Que pendant les. 
aégociaiioDs de nôtre dernière Alliance ^ 
lors qu'il me découvrit les foupçons qu'il 
wkt\ de rîQconftaneè de h: Ceurd^An^ 
gletçrre y je lui dis , fans aucun déguife- 
ment ^ «qu^ ce que je penibis des diTpôfi-* 
tions où étoit ia Majeûé , & £e& Mini-^ 
fires,. & des deilèins qu'ils^ pouvoienfe 
avoir: Quejeiavois, & que toutleMoiH 
de en demi^uroit d'accord ^ étoit de 
Tintérêt de ms Minières,, ^ \î^S£àm 
qui étoit for le Tapis fe terminât heureufe^ 
xnent^ iSc que ton» le Royaume en général 
fouhaitoit la même choie: qu'ainfi f aurois 
bien de la peine à croire qu'on me voulut 
tiomper s que- cependant je ae.pouvms 
répondre pour pcrfonne que pour mol 
même » mai$ qnfr je l'^iirois y d ja«i 
mais ces mefures étoient rompues , ce ne 

kxmK p<i& moi À qui il faadroit sfen^proi^ 

D 7 ' ikc^ 
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.fhredéi Aéondeen Angleterre i comme s'ils» 
aypieçt crû que dev^t la fin de la dernie- 
•X€. année , iLétoit anrivé dii^ changement 
dans le .Coufeil & dans les Réfoludons. 
4k nôtre Cour.--* Qu?à Ibn égard, cont- 
me il tâchoit d'aller toujours' au folide ^ 

^ P^-lç écart ..chenwp ; jl n'arott: 
J&k cp^mnç feqle réflexion , dont il nV 
,Ypit pourtant pa^; à ^tÇûRW z , qui eft 

Qu'après qu^on m% réfola ea Angleterre 
, e m'envoyer enAjoubafladeici, pourod*^ 
Jiivei: f & afoour daos aUiaiKes^ & pour 
engager l'Empereur avec les Prindpaoac 
.PÂnces dç VEwpife,. & i'Erpagnc à ic$. 
^puyer , il n^awit pu remarquer , ikns. 
4tQQi|eaiçnt9 qjufoaW'avpit evigagédeptiis. 
peu. , pas les ordres que la Cour m^avaic 
envoyez^ dans une Chicane ou iltueaV 

gi&^ que de V^&m^ de Surinam 

qu'une bagatelle: Qu'il étoit fup- 

^ de me la ypir pourfiijj/rç ^Ymmid'tm- 
preflementi & entrer avec tant de chaleur ,^ 
m i^jet è^ .çç ^ prétend nètK Cms^ 
pagnie d^ Iodes , descomtdlations^ 
qui conviendroient mkuK à de^ Marchands, 
qu'à des Miniftres: qa^l fembleroit que 
BOUS prenons cette affaire plus a ccaeur qucL 
««Ue qui uornosmc lës intérêts du- public ^ 
& qu'on jugeoit fi néceflaire au lalut de 
f £uro£e ^ sd«u. k teois j'aiirivai em 
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Hollande V Mais qu^aprés tout cette rév- 
^ledâbiic^iVmpêcherok pas d'agir , dans 
tôutes les négodatîons qivMl auMit av€b 
les Ministres d' A ngleterrc , conformemtent 
*î nôtre dernier Traité d'Alliance; ^^omisie 
étant le plus fur appui de nôtre fureté com- 
. ntme; qu'ail ne^outoit pointque le^Ë^ts 
lie fiflent la -niênie chofc ^ du moins juf- 
qu'à ce Wits vifTent ckirQnaH que ia Ma- 
jefté ou les Mii^âire^ aiirbiMt ^is^d^àtttreS& 
-mefures* Monfieur de Wit le leva après 
*iaf99wc dit cela. Je «lêvis pas qu'il attend 
-dit aucune reponcc de moi y mais il me 
'ita^la ^ qu^en me <)uitunt ^ 4 etoit^^dé 
fort bonne humeur : & pour vous dire 1% 
cverité^ jje n^avois pas eiwie qiie nôtre con^ 
veifation durât plus Ibng-tems j t'eft 
^ttaû qu'elle finit. Je croi qu'il eft aufli 
-temf de finir cette Lettre^ ûtie^ je prit 
•Vôtre Gratïdeûr de brûler aufln-tôt (^u'el- 
M'Yixitk hië i & <i'ôiibli$£ ce qa^*cUe^coiv- 
^çnt, il elle ne trouve pas occafion de 
Vcit fcmr, & je tâcherai d'en faire autant 
de mon. côté. JefuisavCC Wi«»lafiaâril^ 
&la paffioa iouiginabie), - 

: . Mflorà,, : ; - • ■ 
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J^auroîs beaucoup mieux aimé féliciter 
Vôtre Grandeur de quelque bonne for^- 
tune qu^elle aur<w: eue, ou recoa^ 
vremçnt de ik famé , que fur des avaa- 
wes qui font toujours dangereoiès ^ quel* 
que honorables qu^elles foient. Cependant 
je ne puis UEi'empêcher de vous témoigii^ 
Ja joye que j'ai d^aprcndre que du con?- 
&utement unanime de tout le Mondç ^ 
vous vous fofn tiré avec tant d'honneur 
4e la dernière a£&ire que vous avez eue 
à Pari& Je vous en félicite , non 'fini<- 
kmcnt , comme ferviteur particulier de 
Vôtre Grandeur & qui Ibuhaixe avec paf* 
iîon que vous puifSez acquérir de la Gloi«* 
re, pGràva que vous ne Tachetiez oas trop 
cher j ^mais encore comme Miniure qui 
doit eflimer , plus qu'aucune autre c^Qie» 
Ilionneur de và Nation ; & comme je ' 
fois, qu'yen tems de Paix , les étrangers ne 
jugent d^un' Peuple que par la conduite 
& par les adjons des particuliers qui vbftt 
voyager chez eux, je ne puis qu^être tôu- 

chi d'un fcnfible plaîTir en penlant à U - 
/ repu- 
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réputation où vous avez nais les Angloîs par ^ 
vôtre généiofibé. Je puis affiirer Vôtre 
Grandeur , cju'on ne parle ici que de la 
belle aâion qu^elle a faite » qu'on n'oublie 
pas de lui donner les louanges qu'elle méri- 
te & qu'il n'v a pas mêmes jufqu*aux Fran- 
çois qui nedifent que VètreGrandeor a fait 
paioicre autant de générofké en excuiantres 
ËfmemiS) qneckwavotireeniibâenclantft 
vie. LesHollaniiois difcnt que vous avez 
Tté trop gàiéfera ; & qa'il a que des 
ftançoisqui foicm capables d'une fi grande 
}âdicté y & qu'on ne verra pas aiUeurs , 
que chcK , fcpt ou huiâ hommes en 
attaquer un feul, & le rdke <ie leur Com- 
pagnie lervir4efpeâ:M»ars fans sV>ppofer à 
Une aéKon fi noire. Pour moi, je croique 
ûl^xcés eft p»éofimble csiqQclquechore> 
t'eft en fait de gcnérofité ; c*eft pourquoi 
î'aprottve fôcre procodé, &: vous&licitede 
tout mon-cœur de h Gloire que vousavez 
acquiiè en cette occafion. Jefiiis^ 

Ik Foire Grandeur ^ 
JÊUHajeh iB. JttiUtt i66% 
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» 

Ai Y jL o à i>, . 

Ydixtçx ceUe que Votre Grandeur me 

fitThonneur de m^écrire le neuvième de 
Juillet 4 . lae ikis que uop convaincu» 
de ce que vous m'y dites du peu d'appa* 
rence qu'il y a que je puiflc terminer neu^ 
ituferoeiit & à iiotre iatisifaâion^cettè 
faire du Traité de Marine^ Je commence 
à en 4ile&iperar auiS bien que Vâtre Graifc» 
cleuf. J^écrivis, parle dernier ordinaire > 
«oe loi^ue.JL<etttç âir ce à l^ioefieur 
te Chevalier Jean Trevor s mais je dirai - 
encore piiis con£<kn)wei:itL4 Vôtre Grani* 
deur^ qa€ je crains fort que xiosMirchandt 
de la Compagnie des ixuks u'ayem quelque 
de&in cache qiie^ nous, ne peneaons pa$: 
encore , & qu^ils feroient fâchez que nous 
connuffîofis^ cas après avoir examiné ceue 
ifl&irc , & y avoir penfé avec plus d'appli- 
cation qu'à -aucune autre <jae j'àye jamais» 
ànegociçr ; j'ai remarqué bieB, de riné-* 
galité dans leur procédé » cela. m'aCak£ûr<^ 
plu(ieur§ rdBbdons^ 
Premkreroentj'aiobfervé, qu'elle corn- 
}nKnediatemq)(;.ajprâ| Jai»ittiiifioA 
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de notre alliance avec la HoUatxde ; à ta^ 
quelle quelque envie que Ton eut d'obf-' 
curcir b gloire qu'elle nous avoic acquife 
Àms les Païs étrangers , & de diminuer lés 
applaudiiïbmens que nos peuples donnoiem 
aux mefuresque la Majefté avoit prifes , on 
ne pouvoit pourtant trouver rien à redire , 
qu^en déclamant contre ce Traité de Ma-^ 
rine , quoi que d'abord on ne fe plaignit 
ique de l'inégaHié des PaiTeports^/Apri^ii^ 
la, lors que Monfieur de Wit eut conftn- 
ti fans peine au changement dtr Formidaire 
*defdiéfe Pafleports , nos Marchands firent 
naître une nouvelle difficulté fur la, defmi,-^ 
don d'une Place afjttgeé^ voila toutes les 
objedions qu'ils firent au Traité. Et^(p|li4 
Mo<ifi*uir de Wk m^m doriné quel^iiè 
cfperance , dans la Lettre qu'il nv'étnrlE 
ïiir ce fiijet , qu^>n poûrroît auffi ênrvenn? 
à bout; ilsy ajoutèrent plafieurs autres Arr 
ticles dont on n'avoît pas^ parlé dans le 
Traité de Marfne : & voyant qu'il y avoit 
apparence qu'on lèur accofderôftf ici tout 
ce qu'ils demandoient , excepté un fcul 
point qui concerriôît la liberté dû com^ 
merce avec les Peuples qui font fujets delà 
Hollande , & le paflage par leurs Forts # 
ce que le Chevalier George Downing avoit 
trouvé être Une difficulté infurmontable , 
alors ib da^éwnt que fi on ne kur ac- 

eordoit 
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cordoît cela, ils contoient tout le rcftc, 
pour rieos. & là-d^eiTus oa a abandonné le 
Tratié (ans en parler pendant prés de huiél 
Mois. Qjiand nous commençâmes à vou- 
loir nous en debarrallêr par quelque expé- 
dient^ ils nous dirent qu^ils avoicnt feule^^ 
mentjen vue de prévenir les innovations, 
^ue les HoUandois avoient faites ces der- 
nières années^ nCgaïtre Fiifage jétabii dans / 
ces Quartiers-là , & pluficars, .autres chofes 
de cette nature qu jus vdiloient avoir lieu 
d'aprchcnder : fur quoi les Hollandois de- 
iiiandecent^ qu'on Jeur alléguât que^ue 
exemple paniculier des vexations qu on 
avoitdéja ibuâfertes.» ou de. celles qu^oqi, 
craignoit ; afin qu'ik puflcnt nous fatis- 
£iire fur les Dommages que nous, avions 
reçus, & connoitre en général ce que c^é^ 
toit que nous prétendions. Nos Marchands 
alléguèrent Tafïàire de Cochin & de Cana* 
oor,& je croi d'une autre Place, que Mon- 
fieor de Wit .dit n'être cPoint dans le cas 
dont il s'agiiToit , mais dans, un autre au- 

Îuelv^pn javoit pourvu en definiiUnt une 
Jace ^jfiégée : de forte que je fus obligé^. 
|ar les inltances reïtcréesque lesHoUan* 
dois m^cn firent, d'écrire plufieurs Lettres 
çn^^^^rre pour demander d'autres exemr 
pics,' & enfin on m'envoya un Ecrit fort 
4Pî;Çle, rempli, d'aiçrçurs.,. & qui,eo^tç- 
D ' * ^ ^ noie 
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noîfûn détail de pluûeurs chofcs pafTées ^ 
IcfqucUes les Minîtftftsr àc HoUandc difenc 
avoir été dcbatuës & ^uftécs dans les Trai- 
tez précédens ; pourquoi ils foufaai* 
toient favoir^ lac^ueUe de ces chofes nous 
croyons pouvoir appliquer à ctf qui étbit 
pour lors en queftion. Sur quoi on me. 
rëpon^t/ que la Ptâttqiie des Hollaadois^ 
contre laquelle on vouloir fe précaution- 
Iter, ne fàifeit qûe comtnciicer; qu'on ne 
pouyoit pas en produire d'exemples parti- 
culiers, &que celaferoit inutile, puirqu^'oa 
craignoit en général tout ce que les Hol- 
iandois pourroient innover à nôure préju- 
dice : qu'en un mot ce que nous dé^ 
mandions 9 croit plutôt par précaution ^ 
^uc pour autre chofc , « que cela étant 
ils avoient d'autant plus de tort de nous 
le refufcr. 

Après cela nous concertâmes un Arti«- 
de, Moiiîieur de Wit & moi, pour le 
propofer à nos principaux} & je. vous* 
àvbuë que je troybîs qu'il étoic conçu en 
des termes qui nous accordoient tout ce 

Sue nous prétendions. J'étois confirmé" 
ans cette penfée par les Lettres que je re- 
cevois de Vôtre Grandeur & des autres 
Miniftres de fa Majefté, Il eft vrai que la 
Ville d'Amfterdam refufa cet Article, par 
ce qu'il étoit fujet aux interprétations dont 

les 
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les HoIiaiHlQis apréhendcnt fi fort les coo- 
fé^ences j mais nos» Marchands le it^etts* 
rent auffi , & en envoycrent un autre en- 
a»e plus emao^dbaîie ipe kpccmicr , 
<]uoi qu'il fèmblât que Vôtre Grandeur eut 
^eré^'ils iè coiMaxtfirokfiC decdiii que , 
favois envoyé. 

Daus k tem« que iipus étions engage 
^sces comeftations . arrive la Nouvelle 
de ce que nous avons fouffert à Macaifat 
nos MaKkands làiibîefit ibmer Ucir 
haut y ocHiune une chofe à laquelle il n'v 
amit point de iépMque, qui avcit rapott a. 
l'affaire en queftioa , & éioit de^bien 
plus grande importance tout ee ifnfitB 
peuvent avoir lieu d'aprc^nder des .pQrts 
& Paâàges des Hdkadois. Auffi nemai^ 
^«eren t-ils pas de la repreiènter incontinent 
àfaMajefte, en la fupliant^ qu'elk dé-- 
fiwndât la reftitution de ce qu^ils y avoient 
perdu 9 & pinceurs autres particularitiez <^ 
MUS fumes obligez de defavoiier bien*tôl 
^és , comme étant contraires 1 un Article 
txprés du Traité de Breda : &je&sblâmé 
d'avoir communiqué toutes lews DeoKU^H 
dcs|;auiclioilandois , quoi ^on me 
KKites envoyéeïfans aucune diftinâion. 

Aujffi-tot (jn'on m)us eut iicMrdéfe que 
nous demandions au fujet de cette affaire de 

MacafiËtf ^ que je cioyoi^ éiie k fins diffi^ 

. cilc 
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die à terminer , comme celle qui étoit la 
plus imporcanie » & q^i eSkâivcment fut 
celle qui fut la plus conteftée , & après 
qu'on eut obtenu des Hollandois qu'oa 
drefleroit un Article général , nonobftant 
la reiblutioa où ils etoient auparavant de 
n'y point confètitir , qui étoit fondée fur 
ces de.ux points ; que nous ne demandons 
pâs qu^iis innov'eiit tien » & que nous né 
Touions pas dire quels fujets de plaintes noi^ 
avons i afin qu'ils puflènt nous iatisEure à 
cet égard ; après tout cela ^ dis-je y nos 
Mardiands, voyant que l^a&ire elt boa 
train , femblent refolus de rompre la Né- 
gociation par: ces deux réponces ; Qu'ils 
acheteroient trop cher le rétabliflèment de 
leur Commerce à Macaflàr » s'ils accep- 
toient un Article tel que celui qu'on 
leur propofe ^ puifque ce feroit en même, 
«ems aca>rder aux HoUandois le droit de 
leur . faire les mêmes vexations dont ils 
(oQt-plaims àl'occafion de leurs Forts^ 
paflàges , & Traitez qu'ils font avec les 
îlabicans de ces Païsià ; aù lieu que T Ar- 
ticle tel que les HoUandois le propofent ^ 
quelque defeâueux qu'il foit , ne s'en* 
tend pas des Traitez à venir , mais de 
ceux qui £mt déjà fak^j & ils n'of&ent 
pas cet Article comme le Prix du réta- 
Ipli^mew; 4: Bptre ComqieKe à M^caiTar ; 

mais 
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fnais Us aioieiit beaucoup i mieux nious y 
féublic ians aucun pareil Article : je n'^ai 
entendu parkr. a aucun Domfhage ^ar^ 
ticulier que nous ayons fouffert à roccalion 
de kurs Foïts , jpaiTagcs. ^ ou Traitez ^ 
dont nous nous louons plaints, excepte 
'de celui, que nous auroos rjççû à MacafTar ^ 
mais au contraire on m^a toûjours dit que 
ce que nous demandions étoit plutôt une 
précaution , qu'un reiméde. Cependant 
nos Marchands n'en veulent pas démor- 
dre , & comme Vôtre Grandeur, me Ifa 
mandé ^ ils difent qu'ils aiment beaucoup 
mieuKr qu^on leur laifTe loits prétendons ^ 

Sue de terminer cette, affaire à leur préju- 
ice. Je ne fai pas à quoi ils ibn^t ; ne 

voycnt-ils pas qu'en la terminant en coa- 
lèquençe de ce que nous aurons obtenu. , 
& de la fatisfaaion qu'on promet de leur 
donner fur les chofes qu'ils *ont trouvé à 
redire au Traité de Mâtine, quoi qu'on ne 
leur accorde p^s cet Article conteité ; ne 
voyent-Us pas4is-|e <jué cet accord les laif* 
fe dans le même état qu'ils ibnt à prefent^ 
ùm leur £dr« perdre aucune ck leurs pré- 
tentions i puiiqu'ils feront toujours en li- 
.berté ^ en conféqiieiice du denïier Aitkk 
du Traité de . Marine , de demander, qu'on 
rem^te ceitâ ^affake çntre. les makis . de 
CommifTairesi jçc ^ui fe peut fakeducon- 
T(V9»eJL £ fen^ 
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lentement des deux parties ; & il me fembfc 
qu^ik dcvrroient accepter cela parprovifioà 
attendant mieux. Toutes ces remar- 
ijues que je viens de faire me portent à 
croire que ceux , qui par Je pouvoir qu'ik 
ont fur l'efprit de nos Marchands , les en- 
gagent à pourfiiîvr^ cet^e affaire fur ce pic 
m j n'ont pas envie de voir la fin de ce 
Traité , &que c'eft ipour cela qu'ails infif- 
:tent avec tantd*opiniatreté fur ce feul point, 
'Cn des termes auxquels ils font perfuadez 
jqu'on ne confentira jamais, ou bien ils ont 
en vue de faire naître de nouvelles difpu- 
ies cntare Les HoUandois & nous, lorfqu'ils 
^en trouveront une occafion favorable ; car 
xomnae le difent les HoMandois , avec affez 
^""apparence de raifon , fi on con venŒt<l'aii 
Article tel que' nos Marchands Tont dref- 
Ic, cela donneroir lieu à de nouvelles con^ 
«eftations^ fur fon étendue & fur la maniè- 
re dont on de vroitrinterprcter; ce qui ar- 
jriveroit toutes les fois que , nou$ le vovh 
^ons. Si c'eft là le but que nous nous 
fropofons, & que fa Majefté avec fesMi- 
aiiftres apuyent ce delîèin , pour quelque 
raifon d'Etat, & c^on prenne lesimcfur« 
iraavenables danscettfô^cafion j jfe ne doo- 
îc point que cette tefolution ne ^foit xor- 
«?Çuë avec beaucoup de prudenc-e ^ & -^ck 
idms la fuite elle ne sous <£at& beaucoup 
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i^onneur; fur tout, fi par une révolution 
qu'on ne prévoit pas à preient , les afEd- 
res de la Chrétienté vtmneiit à changer 
de face. Mais fi nos Marchands y ou 
ceux dont ils itiivent les Confeib n'o» 
pas envie dctacrmincr ce Traité, & qu'ils 
ayent ièuleinent en ime de laiifer dans 
Feiprit des deux Nations des aigreurs Se 
femences de haine y qui pourront 
avec le tems ébranler les fondemens de 
nos Alliances » Se engager les deux Pâmes 
à prendre de nouvelles melures , qui ne 
pourront tourner qu'à la ruine des uns 
& des autres , fi , dis- je , c'eft là leur in- 
tention ; je ne puis m'empêcher d^attribuet 
cda an dégo&t t^n'Hs ont conçu pour les 
Miniftres dont fa Majcfté {ê fcrt , & à la 
jaioufie qu'ils ont de la gloire que les refo« 
lotions de ces Miniftres ont acquife à & 
Majefté.- En eflfetii ne s'en eft point piîs 
qui nous ayent fait plus d^honneut dans 
les Pa& étrangéiV) ni <|ai ayent phi^ con^ 
tribué à la fureté de notre Patrie en ga- 
gnant Tafieâion des Peuples, que celles 
qui ont été caufe de la concluhon d^'un 
Traité qui a mis des bornes au pouvoir 
fennîdablc de la France, ' C'efk ce qui 
me fait dire que cette repugnaÉ:e qub 
nos Marchands font paroitre , n'eft pas 
taat un e&t de leur opiniâtreté ^ que de 

E a 1» 
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la malice de ceux qui les font agir , i^ui 
[ièroient bien^aiiè de voir nos alliances 
ébranlées dans les Païs étrangers » & un 
ichangement dans le Miniliére en An- 
igleterre ; pour moi je ferois bien faclié 
■que le Roi fe trouât obligé de f^ire un 
pareil changement ^ fi ce n^'eft qu'il put 
4netire les aÔaires en de meilleures mains 
xju'cUcsne font à prefent; en ce cas j'en 
!jferai tres-content , quoique perfonne au 
Monde ne puifle être plus attaché à vos 
intérêts que moi ; & je fuis bien fur que 
Bien loin d'en être fâché vous feriez le pre- 
;niej:. à v donner les mains. Si vôtre Gran^ 
jdeur decouvroic , que la jaloufie qu'on a 
^e me voir revêtu de cet emploi , ait con- 
tribue à Élire naître Ies> diifiçultez qu'on a 
rencontrées dans la Négociation de cette 
affaire , & que nos Marchands , ou osMt 
jtapii les font agîr^ cruflènt qu'elle (èroit 
inieuic en d'autres mains ; je fupplie vô- 
jre Grandeur .qu*aucune confideration ne 
J'arrête point , & que l'aniitié dont elle 
jn*hpiiore ne Tempeche pas de les facis- 
faire dans une conjonâure où il s'agit de 
. l'intérêt public ; & ne craignez pas que 
jlorfque je ferai hors de cet emploi > je 
yienn^vous importtiner » pour en avoir 

2uelau'autre ; car tant que les affaires de 
i Majefté iront bien ^ il importe fort 

peu 
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peu c|u'un homme comme moi en ait " 
maniment ^ 

Je finirai ici toutes Tes réflexions cjuî 
me font veauës dans refprit fur ViSkvcc 
la plus difficile & la plus facheufe que 
l'aye jamais eue de ma vie , & que f ef* 
pére jamais avoir. Je fupplîe vôtre Gran-» 
deur de me pardonner klongucur de cette 
Lettre , & je lui promets dé ne Timpor-* 
tuner pas fitot de la même manière & fur 
le même fujet Je fuis;. 



JïdjUrd y 



De Foire Grandewr ^ C^ c, 



jS!UH4jiele%..de^Hillet i66^. 



A Mjkrà Jr lington. 



M 

' . J'ai été bien aife d'àprendre par la dcr^ 
nierc Lettre que vous m'avez fait Thoni^ 
jieur de m'écrire que vous étiez prêt à 
partir pour v6tre voyage de Campagne , 

car j'ai toujours craint que la trop grande 

application aux afl^îrcs ne fût nûiublc x 

E î votre 
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'M votre {mtéi 8c il m^a toujours fcmblé que 
vous ne vous dcMiniez pas aiTez de relâche 3^ 
Se que vous vous refuâez jufcju'ausc fhàr 
lirs & ^vcrafTemens qui devroiem 
quelque fois interrompre vos loins & vos 
peines; De ta matuére dont j'eai^iiàge le 
jofte que votre Grandeur occupe y bien 
iDindete lui envier 9 quelque édataiit qu'il 
Ibit à de certains égards', je trouverois que 
vous IVez acbettié trop cher » (uiifqu'iLvQus 
coûte la meilleure partie de votre repos ^ 
il je n'efperois que la gloire que vous anc- 
rez un jourd^avatr travaillé avec fiiccéspottr 
rhonneur de fa Majefté , & pour la fureté 
& le bonheur de fes Peupfes» «va dei^oi 
vous fatisfàire , & vous recompenfer agréa- 
blement de tontes vos Êtlgues; vms pour 
i|ue cela puifïb arriver comme je le fouhai* 
te, il faudra qu'Qa(ûitplus<iifpQféy.qaW 
ne l'eft à prefent^^ à prendre de fermes re- 

iblutiôn». - ' 

Je ne puis rien dire à votre Grandeur de 
l'affaire dont elle me dit que quelques par* 
tîculiers font tant de bruit, & qui concer^ 
ae leisr diâicultez qu'on prétend que TEfpa- 
gne doit faire d'accorder aux ^édois ks 
deux derniers payemens , & les nouvelles 
Demandes qtfonfuppofc qu^ellefera. Tout 
ce qui m'embarraffe à prefenç, c'ieft de 
?oir que le premier payement a'eft pas 

en^ 
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encore arrive, quoi qu'en l'attende par le 
premier Courier. Quand cela fera fait , 
& que la Garantie fera accordée par \z 
Suéde, r Angleterre & la Hollande, jen'^a- , 
prehenderai pas beaucoup , Il ce n^ett que 
le Roi d'Efpagnc vint à mourir , ou que 
FEfpagnc ne s'avifat d'entrer en Traite avec 
. la France pour Téchange des Païs-bas , afin 
d'éviter par ce moyen une guerre où elle 
voit que fes voifins n'ont pas deflein de 
prendre autant de part qu'ils le dcvroient 
faire , s'ils fuivoient leurs véritables inté- 
rêts. J'avoue que dans la fîtuation prcfcn- 
te des affaires de cette Monarchie , fi } C-^ 
tois du Confcil , je ferois d'avis de faire 
cet échange, pourvu que^la France voulût 
renoncer à toutes les autres prétentions 
qu'elle peut avoir fur le refte des Pars- 
qui dépendent de cette Couronne ; & 
peut-être aufiî que les François fcroienc^ 
fagement d'acquérir la polTeffion de ces- 
Provinces à. cette condition , ou par quel- 
que autre voye d'accommodement : Car 
il eft fur que deux ans après qu'ils auroienc 
acquis ce petit coin de Terre , il ne fe trou- 
veroit ni Prince ni Etat en Europe qui 
voulut prétendre d'entrer en concurrence* 
avec eux , ni qui fut plus capable de luii 
tien difputer que l'Efpagne l'eft à prefent. 
Mais ce n'ei 1 pas à moi à faire des réflexions 

E 4j fur • 
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fur des èvenemens de cette nature ; je le» 
laiilè à ceux qui ont plus de capacité que, 
moi, & qui ont ladircâion des a&ires en- 
tre lents mains; toûjouis eft-il certain oœ 
k chofe vaut bien la peine d'y penfer plus 
^*oii neiàit. 

J'ai reçu la vifîte de l'Ambaf&deur de 
France, & la lui ai rendue; de forte que nous. • 
fommes à prefent en aufE bonne intelli- 
gence qu^on le puiiTe être. Mylord Cul- 
^epper paflà par ici la Semaine pafTée ; ce ' 
Qui me donne occaiion de prier votre Gran"- 
watt de me mander plus particulièrement , 
comment je dois agir avec les Séigneur& 
Anglois à l'égard du pas & de la main ^ 
lor^ue je fuis chez moi ; car quoi que* 
Ifcai m^ait ordonné de fuivre l'£nniple . 
« des . François . à J'égard de tous les Mi- 
niftrea^ 'on ne m^4>ourtant point preicrie* 
k thaniére dont je dois traiter les autres 
pcrfbnne&i nix>n ne m'a pas dit s'il faut 
que je me conforme à eux dans toutes 
les autres circonilances. Je ibidiaiterois 
bien que fa Majefté m'envoyât un ordre 
pofitiî .là-^ieâus^ . comme lesA mba^iàdeurs- 
de France eh .ont reçu ; car il me ibm-* 
ble que Tafiaire le requiert; puifqueTon 
sîi'a dit 9 que cê crangement n'arriva - 
Que lorf^ue Mondeur de Cominges étoit 

AoibalmcuiLcii Angletetre & qu'avant 

.... / ^ ijuil 
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qu'il eue reçu ces ordres , il donnoit k 
rnsna chez lui ^ à toutes les perfemnes- de 
qualité angloilès , & mêmes à celles de ù 
Nation qui étoient de qualité oudeMai«r 
fon diftinguée ; 8>c que Mvlord St. Albatis 
à toujours fait la même chofè a tous 
Seigneurs An^lois pendant qu'il étoit Am-- 
bafladeur en France r quoi qu'ail femble 
cjue Mylord HolUs ait changé de côndaite 
à cet égard, lors qu^il vit que lesMiniûies 
de France le fefbient en Angleterre; 

Je ne lài ce que mon Pere a dit â vôtre 
Grandeur «luchant cette, bagatelle dont 
vous me parlez à la fin de vôtre Lettre ; 
mais je M bien que vôtre Grandeur auroit 
pu s^^éparpner la peine de s'en fouvenir. Je 
ne m^arreterat pas à TaiTurer d'une choie, 
ui ne lui peut jamais manquer , je veuK^ 
ire de la paflion & de la iîncerité avec la<r 
c|uelle je fins & ferai toute ma viev 

. Mjl^d r 

De Fotre Grandeur^ Crc, 



3 




On&ieur, 



I 

,%qS Lettres d* 

xjî. Mmfi&ur le Cbeva, 

ks PFolJêly. 

M 

Je reçus iîy a qucU^e tcms la Lettre qije 
vous me fîtes Thonneur <te m'écriic leneu^ 
vicme du Mois de May j mais ayaiu appris 
de Monfieur vôtre 6b<|aevoiisii?ie2 quittç 
Londres bientôt après » & foag^t au mal- 
htvif qu^'iue mes Letcoes vrck ea de 
rcfter cinq, ou (k mois en chemin avant 
Qu'eUe voùs fiit rendue ; ^Je reiblus de dif- 
èrer mai rcponce jufcju'à ce que je pufle 
trouver quelque oecaÛQa favorable i & 
comme jfai eu avis que mon Pere va e» 
Irlande » & qu^il Pa0^ra p^r vâtoe Mail- 
lon, je Tai prié ae vous rencfre celle-ci« 
Je n'aurois pu^ me reibudre à vous écrire 9^ 
n'ayant rien à vous mander , fi ce a'ieft que 
jjfai été bien aiiè de m'acquiter de mon de- 
Yoit ) de èc vous £dre ptsufir en vous ailb- 
aant que Moofîeur votre Fils ék en parfai-« 
«e&nté r car <fe repondre à toui le9^ com»^ 
plimens que voqs me faites ^ cela ne fervî- 
ffoitqu^à nous y engager de plus ea plus 
& c'eft un exercice dont je fois bientôt 

ks ^ a^éant pas^focL bien pourvu de ces. 

imagi- 
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miaginatiotis délicates qui font néceffiires 
ur s'y rendre hjsibile , c^eft pourquoi je 
19 cette médiaiM Lettre le ^tot qu^il * 
m^cik poiSbk en- toii» affi^ant^ que jc^ 

Pitre €rffi 

4 

•jMoNsrEWRv 

• J*avoîs efperé que l'âfl&ire dont if s'agît: 
à prefisnt m- trauverek plus d*obihdei 
& qu'il n'y auroir ^înt de réplique àr 
te que j'émvisw Uer a V.E. Mais comme 
fat vu le contraire par votre Eettre écrite le' 
ibîr mên^e^* mo crois obligé de dire 

dernière conference ,^ avoit été de laiflèr 
V«Ë;-pkiMiMnt^peiAi«^ queleCon^ 
aetable de Caftillc avoit tort de fufcitcjf' 
me di^ultéMoeBam le premier payement • 
£u Concm pf opofé , pui^qç'il n'en efli ' 

£^•6^ . - |fpinti 
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point fait mention dans Taâîe figue par 
y.E. J'ajouterai à cela y que vacis auriesi 
aujourd'hui raifon .fi, dm$ ccê Acte vou^ 
trouviez, ou exjptmt .ovk fQi)sr:cnten(ki tes 

mots de Garantie , T los infirumemas ne^ 
€ejfarias dependientes de ella. Si pareils 
mots n'y ibnt pas , un des partis contrac- 
tans ne peut pas ks y faire entrer par 
une interprétation de fa façon , à moins 
que le coniêntement de l'autre parti inter- 
vienne , ou que de part & d'autre on 
convienne de s'en rapporter àladecifion 
d'iM «rbitre : Sans conter que celui de 
Concert lui même n'importe point abfolu- 
œent ni neceflairement % la fecùreté de 
la Garantie ; Car pourvu que nous Tex©* 
entions feion te heibin des ^irear d'Ëfpa- 
gne , il importera peu que ce foit avec un 
tel ou un tel nombre de troupes, cm que 
ces troupes appartiennent à une des deux 
Nations plutôt qii'à l'autre car .fi Ton doit 
â^ir de concert , c'cïl feloa les divers in- 
tjsréts & les différées commoditez die cha- 
cune des I^ies. £t même il peut arri-i 
Ter que les invafions & les attaques de b 
France feroknt fi redoutabtes y qu'il, fera 
necefiàire que chacun de nous raÛemblé 
tout CQ c^u'il peut forc^irfiif p^d ^ ayanft 
égard à rintemioa de la G^i:ançie en gene-f 
uiy & non à quelques CK f^ctietiliQ:«.i^ftn. 
ciiSfis.ians k vaite^. . . Je 

> 
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* Je n'accule pas. rEfpagne d'avoir tnati» 
qué de fincerité dans tout le cours de cette 
affaire » mais d'avoir manqué de prompti-^ 
tude & de franchifeà accomplir ce qui leur 
étoit al^olument ncceâkire pour engager 
la Suéde dans la confervation de la Paix ; 
fur cela je diray auilî à V. £. qu'elle ne 
peut pas accu&r hifincerité du Roi mon 
Maître ; lors que Tctat de .vos- a&ires étoit 
le pkis depkaré^y 'âc ^e tous les Païs« 
^as étoiem comme: au defefpoir, il aie 
premier mis la inain à Touvrage ( quand 
les Princes les plus proches de la Couron- 
ne xl'Ëipagne n'y vouloient pas loucher ^ 



a iWre traiter Alliances y &c ï faire 
équiper une floce qui a paru eii mer j L'été 
fuivant il a envoyé fes Ambalfadeurs à Aix 
la Chapelle, il a cinienté la Triple Allion-' 
ce , & fait foliicicçr divers Princes de s'y 
joindre en pks grand nombre : Tôut ce» 
d^nsla vûë d'acheminer & de procurer une 
pa» qui: ne rendoie rien à tes Etats ni k 
fes Peuples , puifque les uns & les autfes 
étoient à couvert de& ravages de la guerre«^ 
Car malgré tout ce qu'il plait aux grands 
diijcourcurs d'iniinuer , & de publier ; les[ 
dangers qui menacent TAngkwfrre, -firqw 
la Politique a du prévoir , ces dangers rc-» 
gardoiçnt.ât i'Ëmpfre en^rttculier^ 




loyé tout rhyvcr dernier 



E7 



tour* 
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toute la Chrêtîemé en gênerai de pruspt& 
' que ia Majefté & (ea^Rc^atuises. 
. V. E. dexnande y poiirquoi Nfonûeur 
Maréchal ayant dk qiif ii n'y auroit àucime 
difficulté à conclure & à ratifier le Cto^m)r 
il s'y en tfoove pourtant aupurdluii» Je 
vous dirai for cela , cjue ks deux Miniftres 
de Siudis iîw MUS ks points diiciueai entre 
eux & noiu> non feulement nous ont dit, 
mais ils pecfiftent t|0Ûput;s à d^re y, q^i^ils 
ctoieAt prêts à eittror d^ k dit Cmcm , 
qu'ils avoîenit même prétendu^ k faire 
avant le départ é: Mbafionr Mbiéchal ^ 
quelque prctte <|UL'il ^oiffe; que kurpen^ 
Ke .vkZ yfm» été de fiur» «ne 
marche , avant le payement des pr^miers^ . 
fitbfidca» â(]téaii.temsc^eFé€han|^ de!» 
Ratification fcroit deHvrée. Ils ajoâitent à 
cek ) qa'Uft œ aonfenuroot lanaais ». que 
cet argent pui0e pafi&r pour le prix & la 
j^eçonnpeak (]^'ils sfctngageroient de dontMT 
irEfpagncci> vertu de bTrîpk Alliance. 
Je ks ai trouvé £1 roids iiiB cet Artkle ^ 
que jfai defeffmé il f abng-texmdjs yain^ 
, cre kur d^Ucate^ H re&e donc pom; FËf-^ 
'pagne à mmiiiei; & àbiearpeér , fi 
Garantie de trois Pujiâàaces telles que cel«^ 
les qnt prdEenient ^ nsi eaut pas lue» 
qu'on cède à la Suéde la [ej^re Sa(isfaéiionh 

qp'elift àisBûuoà/\. Je vcwdniis.qi]e ir^Eipa* 

gpc^ 
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pas d'attendre à mius prcfler fur le Co»-^ 
cert y que le terme du fécond payement fut 
écheu : Sdtout n'ésoit entièrement conclu^ 
mais en tout cas de procurer au plutôt qqe 
la Garantie générale vous £oit m\k en main^ 
Je ne douce pa» , vcu les» difpofîtions où 
je trouve to^s ks Ëfprits, le Canam 
fie fuivk immectiatement & 6ns que 
y«£. ait la peine de nous preiTer d'^a»* 
tage : En cete rencontre nôtre propre 
térct fe trouve joint à celui du public» 

Je £mhaiie à V.£, la £uit« & laprolpo? 
site qu'elle deii(e ^ & i^is^ Stcc^ 
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La Lettre que vôtre Excellénce m^a fait 
Fhonneur de m'écrire , me fut renduë'hier 
an feir dans le tems que je faifois mes de^ 
I>eches pour rAngleterre. Je la mis inxron- 
tinent dans mon pacquet, ann que ia Ma^ 
jefté puiflè voir quel fuccés cette affaire 
â ca. Je n'entreprendrai pas de me jufti- 
fier par des paroles » fi mes aâions ne 
Font pu faire ^ ni de repondre aux repro-^ 
ches que vous me faites , en vous plai- 
gnant que c'eft moi qui ai empêché la: 
concluhon d'un Accord qu^on foahaitoit 
avec tant d^ardeur , bien loin de travailler 
à le faire reâfiîr ;^ & je ne me crbi pas nom 
plus obligé de rendre Compte de mes. 
Aâions à qui que ce foit qufau Roi mon. 
Maître. Je ne iiiis pas le premier Miniftre^ 
quel'£fpagneait payé d'ingratitude, &qui y, 
pour recompenfe de fes fervices , n'en ait 
reçu que des réproches ; mais cek ne me 
fcit aucune peine , puifque nôtre devoir 
BOUS eng^e feulement à fuivce'Ies ordres» 
«pi*on nous donne, Qiioi qu'il en foit 

i ne puis m-'sfngeçher de croire que ka^ 

Mini-*- 
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Mr. le Chevalier Temple. • 1 
Miniftrcs d'Efpagne aurokot bien mieux 
fait de témoigner au Roi mon Maître la 
reconnoifTance qu^ils ont de tous les Trai^ 
tez que fa Majefté a négocié depuis dix 
huiâ ans en faveur, de cette Couronne , 
que de lui i-eprocher en toutes ibrtes d'oc^ 
cafîons y qu^elk n^a rien fait y ou que. 
fi elle a fiiit quelque chofe ce n'a été que 
pour fon propre intérêt ; car le véritable 
moyen d^engager une Ame gé^reuiè à 
nous accorder de nouveaus bienfaits , c'eft 
de lui témoigner nôtre reconnoiilance de 
^cux que nous avons déjà reçus ; & de 
chercher à rehauiTer plutôt qu'à diminuer 
le prix de ce qu'un Roi allié a fait^ du moins 
avec tant de bonne volonté; 

Puifque Vôtre Excellence prend plaiitr 
à donner un ii mauvais tour à ce que j'écris 
avec la meilleine intention du monde , je 
ne dirai rien pour me juftifier > mais je ne 
puîsm'empécher de répéter ce que f ai déjà 
dit ; qui cft que , il îeroit plus raifonna- 
h\cy a ce qu'il me femble» que youspref-^ 
fiflîez les Miniftres Suédois de conclure cet 
accord 5 fi vous jugez que k terme du fe« 
cofid payement des Sublldes ne foitpascn- 
I core échu \ parce qu'ail eii évident ^ par 
TAâe que vous en avez donne ^ que le 
premier payement fe devoit faire , immé- 

diatcmeitt apsés k j^tîfication de la Ga-« 

ran-î 
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ramic y fans aucune autre condition ; & y 
ayant trois Aâes ^f&rcns (les wm Parties 
Comraâantes , votre Ë»;eUrace a jugé à 
pfopos de Çûve memioti de ceiui de ta 
Garaïuie, & de cehai du Concert ^ ce 
€& unavi^iticede V.E. €ar3 A^yiatcfoetc^ 
lui de la Garantie oui doive être donné à 
r£fpag!ie; Si on eftesoomno ^'onccmiN 
muniqueroit feulement celui du Concert, 
comme on accoi^ tati entre tes tvois parties 
qui foiit entrées dans la Triple Alliance,: 
Avec tout cela V.Ë. faîi bkn que brsque 
« je Itn ai tenu ce difconrs je hti ai dit en 
même tems, qu^il n'y avoit point de doute 
qu'on ne dOMiâ»att(fi ce concert patdcalier 
au0îcôt qu'on auroit accordé la Garantie ^ 
As que là Suéde awoit reça le premier paye* 
ment r & je fuis encore dans la même nen-» 
fioe , iàdiant comUm il eft de Tintéret de 
cette Couronne de s'aâurer par cette dén 
macche les autres payemens:; jp n^j^nore 
pas non plus que h Hollande n'y fbit en- 
core plus interrdOËe, foit en vuë de main**^ 
t^nir lalhiix , foit pour s 'aflurer d'uiipuîf- 
fàot/ecours pour U Fkndre, en cais que la: 
guerre recommen^t; car après la conier--» 
vation de leur propve Païs , il n'y a rien à 
quoi ils dbirent plus s'inimeffer qu'à ceU 
le des Pa&-bas Espagnols, fc dirai encore 

. à V.Ë«ceqttcjeliiiaidé)a(«e4a^<^n>^ 

Maître^ 
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Mr.le CbevMliin Temple. iif 
Maître^ c'ék que Ci la Suéde la Hollau^ 
de pcuveot tfôaver on expédient pour ac^ 

commodci: cette aHàire » il ne fera jamais 
dit que mon Maître y ait apporté aucun 
pbllakle. Mâi^ j'ai ailcz pénétré la penfée 
des Si^pi&fiurcet Article 9 pour être entiév 
rement perfuadé qu'ik ne confentiront ja- 
mais à ceta^CQcdi jvTqiie&à ce qu^ils a^ent 
touché le premier payement , puis que 
Mouiieur M^écbaL aysmc ièi^emeat en* 
tendu quelques difcours que votre Ex-^ 
cellence avoit tenus fur cette a&ire ^ vint 
incontinent chez* moi pour me prier d'aI-> 
Icr vous trouver , de vous demander ii 
cela étoit* vrai , & de lui en raporter 
une réponfe pofitive ; jurant que Ci c'éh 
toit là votre réiblution « les Suédois & 
pafieroient bien de TArgent de FE(pîH 
gne ; & que pour lui il étoit reiolu de 
quitter la Haye le lendemain ; & il y si 
environ quatre ou cinq jours' que Mon« 
fieur d'Appelboom m'envoya fon Secre- 
.taire pour me dire > qu'il avoît appris 
quelque chc^ d'aprochant de votre Ex- 
ceUence, &pour m^en faire les plaintes.. 
Tout cela n'empêche pas que fi vous 
ouvez faire prendre d'autres difpodtions 
la Suéde & à la Hollande ^ comme ii 
m'a femblé voir par voue Lettre, que 

vous vous rimagioez ^ je n'en aye bien 

de 
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de la joye » & que je ne doane a votre 
diligence , les louanges qu'elle méritera , 
quoi que vous foyez ù peu iktisfaii de U 
inîenne. 

Je ne fai comme je me fuis engagé 
à vous entretenir fi long-tems en une 
langue que je fai fi imparfaitement, 
vous comprenea^ bieo tout ce que je 
viens de vous dire , ma Lettre aura le 
fort que je lui fouhaite. Dieu donne 
à votre Excellence de longues années. 
Ceft la priéce que fait pour vous celui 
qui eft , ' 

Monjiewr , 

DeVotre Excellence t O'c^ 
^ UHanCf le i^£Aok,^ \C6^> 




. 'i 
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Sentence donnée fur Pt^ffaire de 
Terêugal^ de laBoUanée ^ far 
Pjimbajfadeur d'Angleterre 
à qui les deux Parties avaient 
remis la l>ecijim finale de leurs 
^iferens j non pas comme Am^ 
bajfadeur d'Angleterre j mais 
€omme Chevalier Temple. 

MOnfieur rAmbaflTadeUrde Portugaise 
Monficut le Pcnltonnaire de Wit , 
ayant trouvé à propos de communiquer à 
TAmbafladeur d'Angleterre les Points qui 
ont été fî long tems en difpute fur TAc- 
cooimodement propofè entre le Portugal & 
ia HoIJande. 

Le dit Ambafladeur d'Angleterre à trou- 
vé fur la première Conférence avec les deux 
Parties , que la principale Difficulté qui 
reftoit à démêler , étoit fur la manière de 
faire les deux Millions cinq cent mille 
"Crazados qui étoient accordés par lé Por-* 
tugal à la Hollande ^ payables à dix Paye-» 
ments égaux ; c'eft à dire deux cent mille 
Cruzados par an. ' 

^ Le dit Ambafladeur d'Angleterre avoit 
aufîi remarqué dans la même Ccbfecence 

uUCk 
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que les deux Parties étoient d'accord que 
lefdits Payements fc fcroient par les Droits 
4tt Sel 4e Setaval^ & qu'à cet Eâfetdiacun 
d'eux avoit propoie ion Expédient , par 
lequel ledit Ambaifadeur d'Angleterre 
▼oyoit que MonliearrAnibai&deur de Por- 
tugal fe propoibit que lefdits Payements 
entiers fe&ioient^ parl'A^gnation defdits 
Droits du Sel de Setuvai pour le terme de 
dix ièpt ou dix Imit ans : ËtqueNfonfieur 
le Penfionnaîre de Wit fe faifoit fort que 
ladite debce k pourroit eotieremem iàds- 
faire félon fon Expédient par lefdits Droits 
du Sel de Setuvai dans le terme de vingt & 
deux , ou vingt & troîsans. 

Ledit Amhafladeur d'Angleterre ayant 
âufli remarqué que raccommodement fur 
aucun defdits Expediens étoit defefperé 
pour les Difficttitez finr la 'manière de 
payer les înterefts^ dont les deux Parties 
ne pouvaient aucunement venir à bout : 
A trouvé bon de propofer comme un Ex- 
pédient entre deux : Que le Portugal 
lîgneroît à la Hollande les droits de Sel <ie 
Semval pour Teipace de vingt ans en ia* 
tîsfadion entière de ladite debte ; ii le 
Portugal ne trouvoit pas que la Hollande 
eut reçeu fa iatisfaâion entière en moin- 
dre tems ; & qu'en tel cas ledit terme lèroic 
^retranché après telle fatisfaâion achevée. 

Ledit 
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tugal a pris da ûrm pour k noniidacr; & 

Monfieur le Penfionnaire Ta accepté fur la 
condkioiifiiâvaatei Sçavoir^ fi^nns attcii- 
lie année du4it terme , lefdits droits du Sel 
4e Semval m monceiit pas â4a v^kw^àt 
cent cinquante mille Craxados ; C^'en ce 
cas le Portugal dans Taimée iaivante iup-? 
fdéera en Sel la valeor dece qu'on trooverk 



iDedente : fit -à iin <qQe ks Pa^emems fe 

puifîènt parachever en moindre temps]^ 
iç Poitu^ ^«obligeroit de n'y haa&r pas 
k pris da Sel pour ks Hollandais ^ nide Vz'^ 
hsaÛkr pour les autres. 

Ledit Ambafl&deur d^ Angleterre ayant 
coimiimttiiiqué le même foir à rAifibaâà^ 
deiir de Portugal ladite Acceptation £>us 
ia Condition mentionnée : Il s'accorda à 
â^Ëxpedient îde^ l^Anfeafiuirar d'Atiglecer^ 
Se auffi à la Condition du Penfionmi^ 
te y pùwcc€^métokéemhau&tmé^ 
ier le prix du Sel ; Mais pour Tautre pamt 
de la GcMàitkm , ii la iaefufi>it were- 
«ouf 9 à caufe «paie la Hollande étant af- 
feurée4»ftr.là^>recevdc ea Sdi téuc ce^ 
manqaeroit chaque année fur ks Droits 
4a^çl4i«l!accom^UièmeAt de centoncjuaii^ 




^10 JMr4s.^ 
te mille Cnizados, fe pouvoît déporter de 
tirer dudit Setuval û gcand^ <}uanttié da 
Sel , qu'elle étoit accoutumée œ tirer cha- 
que année par le paiTé : & que par là ;k 
Royaume 4e Portugal trouvercut ap^air^ 
vrî 9 à faute dnàit àèbït ordinaire du Sd 
&le Prince fe trDttWSoie chai^ d'aataat 
qu ilplairoit à la Hollande fur ies manquer 
laems des DcoîManùuels. 

Sur CCS Entrefaites les deux Parties étants 
entrées encocs dans une Conférence avec 
TA mbaffadeur d'Angleterre, & nes'v pou- 
vant pas accorder non . plus que dans la 
précédente % £ur aucun dés Expédients 
propofés; Ils ont à la fin trouvé bon de 
cônvenir enftii^le que la deciCtain finale 
de toute cette difpute , fe feroit par l'Ar- 
bitrage abfi>ltt dudit AmbaÛàdcur d'An-^ 
* gleterre , pourveu que l'Ambaflàdeur de 
Portugal €<mfeiirit que ,k valeur du Sel 
le regleroit entièrement par les Cruza- 
'àos^ iâns auciin égatd«à la: «valeur d^ 
JR.eys fur laquelle il y a eu aufli beau- 
coup de Controveife entre les deux Par« 
ties. 

En vertu de cette Convention ^ ledit 
AmbaiTadeitr d'Angleterre ayant meure- 
ment conOderé tcou . <;£ .que deilus.» & 
attlli rintérêt de .ces deux N^ons^ auffi 
bien que d& leurs Yoifîns .& Allic^^ que 

cette 
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Mr. le Chevâlicf Temple. itt 
cette aâakeû long tems tdebattuë, fe puif^ 
fe enfin terminer à Tamiable , & ne tirer 

Sas en aigreur entre les deux Nations paie 
es Diiputes ultérieures ; Déclare & juge 

Sue le premier Expédient jpropoic par k« 
it ÂmbafTadeur touchant les vingt amices 
ayant été déjà accepté par les deux Paroles ^ 
Demèiuenir lêcme & valable avec ce^Cort^ 
ditions , que la Hollande fera obligée de 
dref de Setuval toute$ les années durant le^ 
dit terme j autant de Sel qu'elle a tire dans 
aucune de dix années dernièrement pal^ 
fées : Mais , qu'en cas que par ledit débit 
du Sel ^ les droits* à Setuv4 ne monterooc 
pas pourtant jufques à cent cinquante mille 
Cruzados dans aucune année dudit terme 
de vingt ans ; que le Pormgal fuppléeiaen 
Sel Tannée fuivantece x|uidura manqué à 
ladite ^^mme y powveu que ledit manque^ 
ment n'excède pas la valeur de trente mille 
Cruzados. 

Ledit Ambi^deitr d'Angleterre juge 
9u(Ii équitable mié la . Hollande ne préten- 
dra autre fatisfaalon de la Dcbte , hormis 
. lefciits droits du Sel de Setuval pour ledit ter« 
me de vingt années- 

Que la Valeur du Sel ièra conté par Cru^ 
7ados, fans égard à quelque autre monnoyc, 
puifqu'i). n'y a .eu mentiou dam le Traité 
d'aucune autre clpece. 

Tome IL h. Lt 



fit' tettres de ' " .' ^ 

• -Et mi^€as;qae le Potwgal^trouyerâ à 
propos de fe décharger "de quelque part» 
5è la- detc par quelque autre moyen 4 la 
HoUatïdcretnincha:a,a(iffiJt^ apto- 

j^ordon. 
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* Le Roi s'étant fcrvi de -vÔtar'Gtatidçiàï 
ftout meiaifc tenir la Lettre qu'il a écricc 
au Connèablc , f ai crô que je dèVoîsVons 
adrcflèr la Réponfc de ce Gouverneur ; 
& comme tout ce que. j?ai à «taiider ^ né 
faffiroit pas pour' remplir deux Déjïêchcs , 
i'cfpere qùevÔtre Gr^todcurvoudra bien me 
©ermettre de lui donner la peine de lifc 
«ële^i qui fera un. peu plus longue, puis 
aue ic ^''en ferai, point d'auKe aujouc- 

«obtii. ' ^ 

Je reçiïs une Lettre du Connêrame pat 

te seèwt Courier qui v^om ^llc que 

- - - fea- 
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f envoyé à fa Majefté* Il en avoit anflî une 
pour les £cats ; & je acM qu?eil» font 
toutes du même ftile , & par là vôtre 
Grandeur pourra, voir en quelle médiante 
pofture nos affaires font ici. Monfieur 
Maréchal me rendit yifite hier , & me dk 
qu'il étoit venu pour favoir fi je n'aurois 
point quelc^ue expédient ^ui pût engager 
l^Ëfpagne à donner aux Suédois la fatisfac^ 
tion qu^ils demandent ; fi je n'en pouvois 
trouver y il me prioit de lui dire , (i je 
croyois qu'il y eut apparence que fa Majefté 
ou les Etats , votsluiient s'en charger : St 
fi je ne fa vois ni Tun ni l'autre que je 
loi diflè du 'moins , quel chemin j'efti^ 
mois qu^il falloit prendre ^t7«r fortir de cette 
e^4irede la metUenre ffraee isr fans trop 
de bruit : à l'égard de Texpedient quM 
me demandoit /e Iw repondis que jc netk 
favois aucun , & qu'il m'éioit impoflîble 
d'en trouver! que j'en parlerons pour- 
tant aux Commiflaires Hollandois que jc 
aVois pas vu depuis la réception deg 
Leures du Connétable , & que conjoint 
teoient avec eux je chcrcherois quelque 
moyen Raccommoder cette affaire. Que 
pour ce qui étoit du payement des Sub- 
fidesdont il fembloit que la Suéde vour 
que Ùl Majetté fut Garand, f étoisper- 

F z fiudé 
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iiiadé qu^il faVoit au(fi bien que mot que 
ia Suéde n^écoic pas en droit d^éxigcr cela 
rde nous; que tout ce qu'elle pouvoit rai* 
fonnablement demander , c^eiiquepar nos 
-bons offices nous tâchions de lui faire ob^ 
tenir fatisfadion ; que c'étoit auffi à quoi 
nous ne naanquerions pas de travailler ; Se 
i\\\é pour lui je ne cfoutois pas qu'il ne 
jugeât à propos de n'inftfter pas davantage 
Jur la propofition qu'il venoit de me faire. 
-X^an; à ce qu'il fouhaitoit que je iuidi0è, 
ce que j'eftimois être le meilleur moyen 
{loar ibrtir de cette affaire ; je lui repondis 
que c'étoit une chofe à quoi j'avois beau- 
coup de répugnance ; que iCependant lors 
qu'il ferait neceflàire , je voulois bien y 
penler conjointement avec lui , moks que 
îe me âatois -encore qu'elle ie pour roit ter- 
miner à nôtre contentement A préscela il fc 
plaignit fort des Miniftres d^Ëi^agne ^ui font 
ici , de ce qu'ils lui avoient fait tenir plu- 
Heurs dîicours auxquels il n'avoit jamais 
|)enfé ; & particulièrement de ce qu'ils 
avoient dit que les Suédois oifroient de ie 
contenter d'une promefle Verkile, parJa* 
quelle rËfpagne s'engageroit de leur four- 
nir trente mille éciis par mois en tems de ' 
guerre ; ce qu'il proteftoit être contraire , 
aux ordres qu'il avoir, quiluienjoigaotent j 
èdc tqnir ferme pour Xoixante mille dont fa | 
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Mr. le Chevalier Temple. iiy 
Majcfté & ks £cats demeureroieiit Gàrands ^ 
fàuf à eux , de prendre leur fureté av^ec 
IfEipagne : avec qui la^ Suéde n'avoit enco^ 
îc rien eu à démêler pendant toutes les Né- 
gociations- qu'on avoit faites. H ajouta 
qu'il voulott Wcn me dire- en confidence 
qu'ails avoient re^refenté à* laCourdeSué- 
de ritnpoflibilite d^obtenirde nous ce qu'ils 
pretendoient , & la néccffité qu'ily avoit 
d'accepter les afforances que l'Ëfpagne of- 
froit pour trente mille écus par mois ; fit 
qu'il ne doucoît point qu'ils f^'etrifent rc- 
pV»cc là-dcHus par le premier ordinaire ; 
& que il la Suéde y conientoit , il efpe- 
roit qu'il n'y auroit plus de difficultcz 
car en ce cas nous pourrions finir le Con- 
cert avant que l'Argent fut payé, & aflii'* 
rer les Mi^iftres d'Efpagpe que nous le 
^oerioikis^ , aaffi-tèe >qujf ce payement fe«- 
roit fait : & quoi q»îe la Hollande ait tou- 
jours tteclaré jufques ici , qu'elle ne voulok 
point donner d'aiTurance pour aucune par- 
tte des (bixante mille écus, âns que l'Ëf- 
pagne lui donnât auparavant une fureté 
réelle & folide , cependant fa Majcfté ayant 
refôlu de donner cette alfurance à la Suéde 
pour ùk part; il étoit perfuadé que la Hol- , 
Imdc ne pourroit pas fe difpentë]^ defuivre; 
y£xempledefa Majellé. 
IL ne me fut - ps»* diificiic d^ m'ap^rc^ 

F } v_ voit 



voir à quoi tendok tout ce diicoursj 
connus fans peine qu^il avoit envie àt 
jnc fonder , & de m^'cngager à lui dire en 
qudk diTpoikîon )e ^royois que k Rot 
Itoit à cet égard : Je lui repondis que je 
me refiottvenois pas d'avoir jamais enr« 
tendu dire que faMajefté eut pris une fkwr 
|>labie céiioluiion, Qi'à la vérité diiecei^ 
tes perfonnes avaient drcfTé , à peu prés 
dans ce tems-là y .plaficurs projets dont il 
yen avoit quelques-iins ^ oùontrouvoic 
ce qu'il venoit de me dire ; je lui deman- 
dai s^il en avoit januds vu . anom qui 
ûgné ? il me dit qu'il n'en avoit pas vu j 
mais que la Cour de -Suéde avoit toujeur& 
regardé cela comme une chofe à quoi fa 
Majeâi confentoit^ Je lui repondis que 
j'en étois furpris , parce que j étois con- 
.vaiiictt <]u^ils n'ignoroient pas que le Roi 
inon Maître n'étoit pas beaucoup plus in- 
4ereâe .dans cette affaire que la Suéde le 
iiouvait être ; &-ceki étant il me (èmblott 
jqu'il ferait bien rude pour fa Majellé d'ca« 
wptten^ la defienc^ de FËfpaene , fans^ 
avoir aucune efperance d'être rembour(édes 
^^eiiiàs qu'dle feiok^ablîgée.de faire pour 
Xapart , & d^avancer encore aux Suédois y 
4une partie fi c&nfid^able des Subsides 
qu'ils demandent, & cela fans autre fureté 

qu'une iimple ptomciûle de l'Ëfpagne de la 



Digitized by Google 



Mr. U Câmdkff Temple. 2tf 
remboarfer aprcs la fin de la guerre, (^uç 
paur moi n^'ayant pas ité en . Ao^kterre > 
ce teinsTjà je ne voudrais pa^ aiËrmer 
que ra-Majciléiâ,''y ^pa^ co])iej||i,f uirqu'ii 
me feinblpit mparler cooaine d^me cno^ç 
aiTui ée , mais que-fî elle ne Tavoit pas km ^ 
je lté mroyois pas<)ue k Suéde èik^'y anen- 
dreu II me;di(^u^iî n'avoit pas d^iTeia d^cxa- 
inificr â ^la etok rode % €u non , mail 
gull «oit fur que 1^ Suéde n'en dou toit 
sociinemem i daiPs lès inftr<tt^fi|^ 

qu^il a reçues pour folliciter rAngleterre 
h la BoUa^de 4^ -decneocer Garaods de la 
Somme entière, il y a ces mots, le Roi' 
£AngUtme ayant consenti d'en ^wrer U 
fuuriéme f ortie. Que û cela louflfroit 
flucl^iie djffict^té ^ quand 4£fc6œcs.la Coût 
de Suéde ie reibudrott -d^accepier un Aà^ù 
de V,fJ^s^}G pou ^ autres trente {milg 
écQs^ il ^vioyov^ cependant ^'il s'en pre^ 
lemeroic une nouvelle q.tti cie £eroit pas 
moins ioiîirmantable <iiie k irefte ^ & 
qu'ainfi il regardoit cette afifaire comme 
QDC «diofe 4. quoi il ne falloir plus penfer* 
Mais que m'ayant librement communiqué 
ics iQitruâ;ions urnes les &is je Tavoisi 
fouhaité, il me prioit de lui faire voir cel- 
les que j'avois reçues fur ce fujet, afin qu'il 
put (avoir ce à quoi ils doivent s'attendre» 
}e lui. répondis iranchptnent q^ie. je n'm 
î ' F 4 arois- 
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«vois point Im cet Article; c|ue Çà Majcflè 
étant dans cm Pats fi peu ébigné , m^ayoït 
ièulement donné ordre de lui mander quand 
h Suéde & la Hollande feroient conve^ 
iuics des particularitez du Concert & què 
î-'aurois reponce auffi-tôt. ^ 
Ce fut ainfi que finit cette converfatîon. 
Kous nous ièpammcs fort bons amis^ Scjjt 
lui promis que je verrois MonfieurdeWiti 
& que je lui parkrois dé tdut c^ qui regac^ 
de cette affaire , en attendant que les Mi-* 
niftres de Suéde enflent reçu de nouveaux 
ordres , après quoi nous Mrions une con^ 
ference tous enfemhle pour prendre nos 
dernières mefurjss. ' 
■ Aujourd'hui Monfîeur de Wit eft venu 
chez moi pour le même fu jet il-m%mon<^ 
tré h Lettre que le Connétable a envoyée 
aux Etats ; elle ne conteiioii^'ricnique ce' 
que j'avois vu dans celle que j'avois reçue 
de lui , ânon qu^l pricHi les Etats d'enw 
ployer leurs bons offices pour engager les 
Kliniftres d'Angleterre & de Suéde à ter«^ . 
miner cette affairev Après m'avoir dieman- 
dé deux ou trois fois ce que jepenfois qu^on 
dut faire en cetce occafton ; & lui ayanr 
protcftc que je n^cn favois rien ; enfin it 
me dit qu'il étoit bien fur que fi la Suéde 
fe fioit à rEfpagne , &c qu'elle acceptai: 
ks «ceoK sniUe eçus par mois qne oette 

Cou- 
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Couronne lui promettoit , elle n*en fè- 
f oit jamais payée ; & qu^ainii on ne pou* 
voit pas compter fur le fccoursdelaSuéde 
tn cas que la guerre vint à s^allumer ^ à 
Bioîns que F£{pagne*ne hir donnât une fu- 
reté fur laquelle on pût trouver de VAti* 
gent : cepiendant cônfîderant que la con^ 
dufion de çette aâfairc pourroit fuâire pour 
empêcher la France- de recommencer fa. 
guerre , & pour prévenir les mefures que 
l'Ëfpag^e j^ourroit prendre avec cette Cot^^ 
ronne à notre préjudice j & que fuppofé 
que la guerre recommençât » les Suédois- 
ayant reçu les Subfîdes qui Itur font déjà - 
dus ne s^'emprefleroient peut-être pas d^cnr- 
trcr dans aucun engagement avec la France , 
quoi qu^ils refufadent leur a{ïiltanceàr£f^ 
pagne *dans^ h crainte de n'être- pas" payez- 
des trente mille Ecus par mois, cçs.cond- 
demions, dis-jèlurhiifoientfouliaîter dé 
voir cette affaire terminée f & que quoique 
t'eut toûjoftfs été contre fon opinion ^ ce- 
pendant fi la Majefté jugeoit à propos 
de garantir à* b Suéde b quatriéine partie 
des Subûdcs qu'on lui a promis, ilcroyoit 
qu'on pourroit porter les Etats à faire la^ 
même chofe , plutôt que dèrifquerà perdre 
les avantages qu'on peut retirer, de la conr 
dufion de ce Trâité; 

kii. re][NE€Êiitai-combicn il s'en- fal^ 
' - El loit: 
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loit que Ta Majefté ne fut autant interreflee 
dans cet affaire que ks £tats l'étoient » & 
qu'il me fembloit bien rude que le Roi 
<]ui avoit k Mer ^ & fes Fiotes pour <lc&- 
fendre fon Païs, fut obligé de contribuer • 
à tous égards ) autant qu^cux qui auroient 
les Armées Françoilcs â leurs portes » aufli* 
.tôt qu^ellcs k ieroient emparées de laFlan-^ 
dre : mais je trouvai qu'il n'avoit point 
,changé de fentioieut , & qu'il peruiloit 
toujowts à dire qpe les Etats ne pouvoient 
|)a& plus contribuer que le Roi, ne croyant 
pas qu^ils ayent plus. Eeu d appiehender le 
pouvoir de la France que leurs autres voî- 
ims 9 du inoins jufqu'à ce qu'ils voyent le 
Danger plus proche d'eux qu^il n'eft àpré- 
^nt « enân je lui dis tout ce que/avoisdit 
auparavant à ModSeiir Nfaréckd touchant 
.mes inibruâions il m'écouta ^ avcç fon 
ikng froid ordioake, & me repondit qu'il 
faudroit que nous euHions une cotifé-^ 
cence .là-œfliis avec Ijss MiaiftresdeiSue-^ 

■ • 

de; & qu'en attendant nous çiserche* 
irions Xvâi Se, , ^'aiitte ^$lque cxpe^ 

. A i^égard ^ a&ice de Suafliiank 

f ài bojine efperance que nous en pour^ 
rons voir la ùa ^ quoi qjae ks i^oUaii- 
dois ne veuillent pas dcm^rer d*a(x:Qrd 

"ce 
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ce cjfuVUe leur demande t Mais Mimfîetit 
Vf k Penfionnairc de H^lefn ^ & quel- 
qt^s aiAres à qui ftxi ai paiié'pluâiettrafols* 
m'ont afluré que c'cft leur ièntiment , ^'ett 
cette ailiire , & en d'auoreS' âe tiien t>Hi9^ 
grande importance ils doivent toujours té- 
moigner m iLoîi .iii(»Maitte^ kr ^érence 
qu'ails ont pour bi : & Mônfîeiïr de "Wir 
m'ampoiis que fi ces dffUKik vcslent iè-^ 
conder 9 il^ra toas fe» efibrts pendant cet- 
te féance pour y |)ûiter auflî la Province de 
Hollande SiCfom^hm j'efpeve qdue d^ùne* 
maniéceoa.d'amretious;viendrons aifément 
àb(HMde<clkde2ebnik. Modfiëu^lT* 
B. m'a.A(Kiréiquejje ne laanqueraipasde rè- 
icevMr 4>aff Jb pretniéric ipofte le Mevtoire 
qii^il xne fait attiendr^ depuis quelque tems , • * 
À qui ecMiceme ks Plac» mi ^ea que 
nous jl'àvons pas ipecifiées; il m^aditque 
Jjfi, Maurois -eu plutôt^ ii ce li^ieft qu'il vou- 
ait êtré inftrjuîtà fonds de toutses les partt* 
•ipularitczdofttikfl: queftion.. 

Monfieur de Wit .à écrit à la Cômpà- 
gnie^es.lndes^ àiâ^^tn%ebdam> eoniormé- 
fnetit à la Lettre de vêtue Grandeur y & h 
h prière de Monfieur le Chevalier Jean 
^^tè&k^ :1KA Mmmé Cary , 

^ui d^i( y . aller pour offrir de térnrviner le 
(ProeésK^ùe tK^s^sritliaiS' de ÊoMtiâ y ont';: 

OkMjm^mi^ ^e pouvoîs 

E 6« être* 
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éjtre aflSffê qu'ils nr donneroieiit pofait 

d'Argent pour vuider cette affaire , pvûf- 
que^ i^ivant ks: Artkks daTraité de Breda^t, 
ils n 'étoient plus en droit de rien prétendre;. 
îevoisquciCcftaufli ropinico de Monfieur 
,aeWit. 

r MpqiÎQur . Wèbbeaam mourut hier 
c^étxM une homme confiderable dans* 
4îa& cependant il n'cft pas fort re- 
gretté. I ;r 

Vptce. Grandeur aura fans doute enten- 
. 4tt difê> ^on. commence à découvtir 
ici du meconten^ment, & quelque chan* 
gernent daiis les.di£fe»n» partis ; fnaÎ9 je 
croi que ceux qui font courir ce bruk 
. & en parlent le plasr , hm ceux qui 
en wvcntle moins, & qui n^entr^nt point 
dans ks. aâàires^f ce qui me fait efperei: 
quecc qpe Ton dît ici, des divifions qu'il 
y a en Angleterre. ,, a^'eib pas mieux 
icMidé i s'il étoit autrement, je fois bien 
aiiè de l'ignorer parce que cela^ ne peut, 
que neus^ taire beaucoup dè tort dans les: 
Païs étrangers; & je puis vous aiflurer que 
toutes les peiibnnes de mérite^ qni iant 
ici , font bien fâchées, de ce qu'elles en 
/uitç.ndeiH. car diks ibnt fferwment 
pcrfiiadiées qiie s'ILcdde leur intérêt d'être 
4dns, née: ^arâite union ch^ Hollande^» â 
lit lfittr.cft.£a^. moins, imgorçant -que nous. 

{ppnsi 
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Mr. te Chevalièt TempU, i î * 
fcyons bknd'acoùrd en Angleterre , afin* 
pouvoir prendre avec nous des mefures> 
fermes &4iflùsées; ce qa'flis ne ^Qrr<Ment 
pas faire s'il arrivoit du changement dans 
k Confcil de fa Majeftc, ou dansleMintr- 
ftere; car M. de \^^it ne fait point diffi- 
culté de dire, qu-sivant que^ Majefté y - 
eut 6it entrer efuz qui ont à préfent la di- ' 
iccUo» des aflàiresj * ce n'était ^fittâtitt- 



fuis^ 



Foire Gfândcut^ 0*$^ 



*A la Haye le l . Septembre 166^. 

^"CtjQnt. Us {ro^es termes dont M^deivUlp 




Qomêtahk de CafiUlei, 
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M 

■ J'envoyai l'autre jour dans le Pacquct d&< 
Menfieur rAmbaflàdetir d'Efpagne , une 
fettre da< Roi mon Maitre à V. E. en fa- 
jeur dfiMonfieurTaafi je me croisobligâ 
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de l'aider de tous mes bpos offices , mm 
je croi qu'ils ne lui font pas neceflàires, & 
^e ce GeotilhocpiBç a'ea fera pas jugé 
moins digtie ^ moibs capable ^ fervir 
fon Maure r,.^pouiL avpir u bien &rvi fon^' 
ami. ' \ 

Je ae puis kiflcr paffcr cette occafîoa 
fans rcprefemo: k V* E,^qti4lt)ftd'uneiie- 
celGtc indifpenfable d*expedier incc{&m- 
ment .dea ordres pour, fâjre.. toucher .aux 
Miniftres de Suéde les 200000 écus qu'ils 
ont )uiqu4ci attendus avec tant de patien- - 
ce. Ils font piets de délivrer entré les 
mains de TAmbafTadeur d'Efpagne les 
Ratifications de la Garantie conjointement 
avec moi & les Etats Généraux* Ils 
m'ont auflî a(fiicé <)a'ilsécQteAt tois 4»^^ 
à entrer dans uii Concert particulier j>our 
feomir lin fecotirs de Forces ; que pour 
cela ils n'attendoient que de voir finir- 
cette ftemkfe -aâSwe & -qtt^ik^ itolent 
refolus de ne point mêler Tuoe aveq l'au- 
tre. ' Us font aa reite ii mai iàtisEuts de 
quelques difïîcultez que Monfieur TAnur 
bafTadeuir d'Efpagqe leur a fait /ur?ce pré- 
mier article , que je ne croî pas qu'il foît 
|io(fiblc de les reteqif ^own jourf ici* ' 
âpres que V..E. fe fera èiqpliquce fur <;ette 
affaire , & que nous jurons, rpçû & f 
j^oTe, ru^f oJ^ ^e cette, rtjiqnfe oe s^ac^ 

CQcde. 
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corde pas à l'ade figné par ledit Am- 
baflàdeur^ & depuis ratifié par k Roi 
d'Efpagne , c'eft à favoir de faire con- 
ter l'argent (ur l'extradition de la Garan- 
tie* Voila ce quHls m^ont dit depuis deux 
jours ^ & ce qui pourroit bien faire al-^ 
ler en fumée une affaire ii long-tems 
négociée, & menée au port à travers tant 
de diâBcultez. 

V. £• fentîra mieux que perfonne i 
qu'elle fe rend refponTable & à la Çour 
ronnc d^Efpagnc , & à toute la Chrétien-^ 
lé de la perte d'une Ci grande occaiîon,, 
qui étabKflbît la Cireté de Tune , & le 
repos de Tautre. Car f . c!efi; de vm re^ 
{blutions que tout cela va dépendre ; & 
< eft aufn iiir elles, hûks . que les trois 
Confédéré:», atnfi que tant d'atîwest vont 
fejetter les tnalheujs qoi fiûvrom du pei& 
ie Succès de nos n^otbtîons. Conn 
me dés le commencement je n'ai épargné 
ai veîtt» ni kêti9 pour ceice grande ^ 
fairi: » je n'ai. pas. voulu manquer fur h 
éo à ârcnne ideittkfe*jdc»narelie , qui 
eft , de rcprefenter à V. E-^ toute Tim- 
^onance ms coofonâaies qui s'f^Émtt 
encore à nous , mais, qui K>nt prêtes à 
. nous échapper. Ce fera à V« £• à ea 
^fcr comme il lui plaira : Qn tirera des. 

«K&i£&<^'elk v^pcendre^ dfis.prfiiage$ cet:*- 

tain& 



tains pour le bon ou le mauvais étatdcs aig- 
res dfEfpagnc* 



De Fotrt ExceUencti Crr». 



U Haje^ te 4. Septembre i66p^ 



A Myhrd Jrlïn^on, 



M 



Y L O R D'y 



m * 

reçi aujourd'hui celle que vôtre 
Grandeur me fit Phonneur de m'écrîre Ife 
vint & unième du paiTé ; & puis que je- 
n'en ai eu auctiiie de Monficur le Secre^ 
taire Trevor je prendrai la liberté de vous» 
écrire y cet Ordinaitr^ tout ce qw jefai ;; 
n'ayant rien à mander touchant les af&ires^ 
de nôtre Atiiuce dont mt vk' parle plak 
ici j je ne fai pas quand on en recom* 
nencesa les Né^iatipos^ tout ce que je~ 
fais ne fert de rien ; cela dépend abfolu-* < 
ment de fa Majefté.; Depuis ma dcrniéstt> 
JfAmbafladeur d'Efpagne , le Baron d'ifo*- 

Ist^ Moaûcur Marédial.j.. ^ Monikur de 
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Wit iont venus féparçmentcnez moi pour 
favoir ce que favoîs à- propofer & quel ex- 
pédient je voudrais accepter. Les deux 
piémien voudraient que ce ftft moi qui 
en propofât un. Je me fuis plaint à eux de 
kmaniéne tlont ks^Efpagnols giflent avee 
nous j je leur ai dit qu'après nous avoir 
offert à Londres de donner au Roi une 
indemnité , non feulement pour les Som- 
mes d'Argent'dùnt la Suéde démande qu^E 
foitle Garand^ riiats encore pour une par^ 
lie de ce que la Majefté icra obligée de 
contribuer pour fa quote part en cas que 
Ja guerre commence ; ils n'ont pas voula 
s^cn fouvenîr depuis la Paix , & voudraient 
i préiènt nous mettre dans la néceffité dV 
^ncer aux Suédois les Sbbfides c]tt'on leur 
» promis* Jereprj;£ehtaiauiriirAmba(Iai^ 
«ur dTBfpagne , avec comBîen é1mp«|i^ 
dence leurs Nliniftres avoient formé cette 
difficulté fur le premier payeihènt éu à k 
Suéde , puis qu'en Taccordant fens répu- 
gnance , % miroiem obtenu la 6arantie> 
'& gagné la confiance des Suédois qui n'au-^ 
toicnt pas Congé à prendre tfautres mcfu- 
f^s , & qui fe feroient enfin refolus d'achcs* 
ver 5 par quelque concert particulier qui 
aoroit coupé pie à toute forte d'aigreurs & ' 
de piques ^ Touvrage que nous avons com^ 
ttencéi. ■ • - 



Je preflài tellement ce miniftre . 

2uoi .Qu'il perûftat toujoucs à iiirc cjoe k 
'oonetabie À lui avoient reçu dt^&càcm 

argent qu'an* ne 'kur ^raupa^mt ^oi^ 
le çQiiscerc particulier il ne pour^ 
tant .pa& s'^mpecher (de ro'avoiiei: qu'il ^lâr 
jnoit, auCIî btienque moi^ la^foiDlc^Ie^i^ 
Confeilid'E^pagne, Sl le peu de prudeiiiçf 
qu'on faifoit paroître en <:ette (x:cafîojx; 
me dit ^l&qa'il nç xpaiprenoit;pascom^v 
jncnt le Marquis de Caftel- Rodrigo avoit 
pu fouffrir qu'on envoyât fes ordres* I^e 
lendemain matin le Baron dlfola me vîjxt 
voir 9 &c .m'entcqdat: &x)C iong-tems des^ 
discours eue Uii avait teoùs TAmbafladeur 



ei 















pas ^i^engager^eat^^ Ie<Wit , fur 

la promeflè que l'Ambafladeur d'ETpagn^ 
mfi fecajlc de nous fàére obtenir une indenifi^ 
nité de cette Couronne , pour les centcinr. 
quante miUe Ecu^par jnois dont kSjSn!||i 
dois fouhaitent que le Roi foit garand. Je 
ne fis pas icmhUntyde^nii apercevoir de-ij^ 
deflèin , ne jugeant pas à propos de repondre 
à cette avance ; par ce que fi ïà M^qfté ii^ 
refblvoit quelque jour d'avancer les cent 
cinquante milic ecus^ en cas que la ^uer^g 

te- 
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recommençât ^ je crus qu^il vaudroit beau* 
coup mieux ^ four s'en zSktct k paye« 
ment , négocier cette affaire en Efpagne y 
fiir ks 4^mctuitcs que ks Mimftres ËTpa* 
gnols en ont déjà faites à Londres y à Bruxel* 
les, & ici i 4^accepter iipe f)iroQae(& 
ou un lûftniRient particulier que nous en 
donnerait cet Ambafladeur , qui n'eft pas 
en pottirair db k ^re » c<mime k Baron 
dllola k dit lui-meoie , & ne garde^ 
soit peiH^Gtic pas k Secret , ce qui nous 
feroit fort prejudiciabk » parceque ks 
liâUmdois venant à k ùyek en auroient 
de la jabufie > c'eli pourquoi je me con^ 
tottai de dire au Bacon que )'étois au bout 
de mon Latin ; & que je ne pouvois pas 
aller plus avant ; C^e & Maje&c m^avois 
ordonné d^accorder h Garantk conjointe'* 
ment ayecjcsaimrcs Confédérezi au(fi-tôt 
Gue les deux cens mille ^cus dont TAmbaf^ 
bdeur Ërpagnol étoit convenu dans ion 
propre Aôe, feroknt paye» t Que k Roi 
fie croyoit pas que les Ëfpagnols euilènt 
aucun droit d^ëx^r de nous k Concert 
particulier ; que néanmoins il feroit toujours 
d^pofé aie faire kcs que ksantces Allies 
k jugcroient à ^opos ; & que cependanf 
il étoit dansunefèrinerefoltitioa d^exccuter. 
k Garantie de point en point û Toccadon 
s'en prékntoîti. 

Mon*« 
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Monficur Maréchal me pcefla d^a\ranta-^ 
ge poar m^obliger d'enaer en confercnce 
avec lui & les Députez Hollandois ; je le 
lui promis avann la dernière Lettre que je 
vous ai écrite , mais je Fai prié de m'en 
difpenièr juiqu'à Lun^ prochain^ i ainfi 
y'aurai le tems de m'y préparer. Il me pria 
de^lui dire iî ^'avois reçu pouvoir de pro*» 
mettre tes" cent cinquante miUe éco» dont 
il iniiile toujours queia Majcfté doit être 
<Garand j Suivant le projet qui ea aété fait à 
JLondrcs; & £uis quoi il ne voit pasqu'oa 
puiâè fien faille ici : Je lui dis &ns dàmek 
que je n'en avois point. Alors il me de- 
manda a quoi ièrviroit nôtre Conférence » 
puifque fans cela on ne pouvoit pas drcflcr 
Je Concert 9 ni par conféquent ^tre payé 
de TAreent dont il eft qucftion : Én- 
fiiite il:le pta^it que k refus cju^'on fai- 
foitde ce CmKert n'étoicpréjudiciablec^'à 
txoi^ quoiqu'il* dépende également du con- 
feitemem de$ autres Confédérée. Je lui rc^ 
pondis que je ne me départirois point des 
Oidres qu'il favoit que j'avois , jufqtf'à ce 
que j.'en re^fTe de nouveaux ; que coa* 
formément à ces inftraâions , je devois 
\oir comment la Suéde & la Hollande s'ac- 
corderoient, &. en avertir ik Majefté dont 
faurois rcponce incontinent. Je croi que 
ce fera là tout ce à quoi aboutira nôtre 
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Coi^érence. Ji me dit qu^il croyoit 
àce d^accord avec les HoUandoiSy ex«» 
ccpté fur un feul point, qui concerne 
le nombre de Troupes qu^on doit 
fournir en confcquence du prémîer 
pr<^ qui fut fait du Concert , Si la 
Garantie de la quatrième partie d'es 
foixante mille .écus qu'ils demandent à 
la Hollande. Qu'ils ne s'accordoient 
pas en ceci; c'eft qu'au lieu que r£^ 
pagne pfl&e une f)roiiieflè des autres 
trente mille écus , les Suédois deman- 
dent au Contraire que l'Angleterre 8c h 
Hollande en foyent auilî refponfables ^ 
parce que ce n'eft pas à l'Efpagne 
Qu'ils s engagent , dans le Concert , à 
loumir ièize mille hommes^ y mm 
à nous; & qu'il ne fèrc^t pas raifon** 
nable qu'ils fuâent obligez de nous 
fournir ce nombre d'hommes fi l'Ef- 
p^ne manquoit à leur payer ce qu'el-* 
le leur promet Je Im dis que s'ils 
n'étoieat pas encore convenus de cet 
Article je aaignois bien qu^ils ne fuf- 
(ent pas fitoc d'accord ; il me répondit 
^i^il en ..offfleroâe maxc une. £>is a 
Monfieur de Wit avant notre Confé- 
teQce, mais je penfe que cela ne ks em^ 
péchera pas de convenir de quelque cho« 
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ik ; & après cela ils eaferantlapropofîdan 



^» Grince de Tojcme. 

• « 

M O N S I £ U R « 

Je n'aurois pas pccdu im moment à mar- 
quer la reconnoiâance iffte je dois à V. A. 
de rhonneur qu'elle m'a fait par fa Lettre, 
a dans 1& même tems qa^elle- me fut ren^ 
-duc, jen'euflè été attaqué d'une violente 
naladie. je a^ai pas voulu , îe f avouerai ; 
m^acquiter ce devoir par une main étran- 
gère , & cela vient de ce qu'il me femble^ 
qu'il nV a que la miemir qui fente autant 
4e plaiur ^ &; s'emplo^ avec autant d'af^ 
&âioa , dâs qo^ii-dS: q^eftim^ de quelque 
xhole quL iîe^rde V. A. & Ibn Service^ 
Je preob boaucoup départ kVh»m\kk 
rivée de V. A. a Florence f je /ouhaite 
fufeUe y ^oute toutes les proi^rit» deuës 
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Si £ms douté de^mnées à im mcriœ comme 
le iîcn, yi fpcre , qu^aprcs Jcs gloricufes 
&tigues qui ont fait yxk^ïci ks divcrtii^ 
femcns de V, A • elic va trouver ijœl^ue plai-î 
iirdansksdouceuisdu repos. 

Pour moi, je ne (erai jamais content de 
la fortune , que jê n'ayc tak la révérence à 
V. A. dans la ptoipre Coar 9c à l'hcuce 
qu'il eft ^ le ieul nomme que j'envie dans 
fcaionde y ^cft My lord gûkonbri dge , que 
Ton Ambaâàde va conduire dans un Ci 
beau Climat » & où il va gouter tôns ks 
charmes attachez aux délicates & ipirituellçs 
conver(ktions d'Italk.^ U tcowreca^ là ks 
jours & les efprits également purs & bril- 
lans ^ ppucmoi» mon partage cil de 
languir dans un' rêïs où Ton ne refpirc 
que des brouillards, & où Ton ne fait que 
^ler d'affaires. 

J'ai déjà un peu contraâé de ce Génie;, 
& poor te prouver à V. A. c'eft que 
je ne içaurois achever ma Lettrç fans lui 
dire 9 qu'après tâfit de fecoufles que UTW"» 
fleAUiance à fouifert depuis quelque tems^' 
& tant de (iniftre^ prefages qui om anonol 
& mort il y a pourunt depuis deux jpurs 
qudqbe âppatance qu'elle va revivre » 
nioins qu'un accident inopiné ne caufe fist 
rechute* 

La juûice ell une de ces qualités fi eflen- 

tielles 
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ticUes à un grand Prince , que je ne vcur; ' 
pas même Jlbupçonna: que¥. A.ime xefufe 
çelle de mè croire toujours ce que je iùâ 
9vec tant de paffioa & de Y^ÇÎ^é , £Kc , 

• !.. 

AU H^eh <. Dcccnibrç * ' ' / 

^ Au Connétable de CaJîUle. ' \ 

• > 

ÎVj.0n$ibu&9 . . - 

Quoi qu'il ibit bien , diiS&cUc (Tajoutec 
quelque choie aux rations dont je me (ois 
lervi dans ma dernière Lettre à V. E. & 
qui d'ailleurs font répandues & ont été re-- 
petées en tant de divers mémoires envoyés 
àMonfieurrAmbafl&deurd'^f^^ tou-- 
chant le payement déjà deu à la Couron- 
ne de Suéde » & û folennellement accorde 
& ftipulé par l'Afte du 9. de May , qui a 
été figné par ledit Ambafladeur , & rati- 
fié depuis pa^ la Reine Régente : Je n'ai 
Çoiu-tant pas voulu dans une conjondu- 
re fi importante négliger de faireiin der-» 
tuer ef£brt9 ^âade tacher de diipofer Y. £* 
* * ^ a 
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à ttne prompte exécution dans, fine affairé 
fi jufle , fi ncceiTaire d^a^lcurs au repos de 
la Chrétienté , auffi bien qu'à la confer'« 
vation de rEfpaghe ; j'ajouterai , fi im- 
portante à llionneur de V. £• Peut-être 
lera t'il hors de vôtre pouvoir de parer aux 
reproches & aux plaintes d'avoir par de pe^ 
tits fcrupules renoncé au fijccés d'une fi 
grande affaire , & négligé les fruits d'une 
Alliance dont la Chrétienté a parlé avec de 
fi grands applaudiflemens ^ &c dont el- 
le te promettoit tant de joye & de prôi^* 
perité. 

Je n^ai pas deifein d'importuner V. E; 

par la répétition de chofes déjà <:ent fois di- 
tes ; & tout ce que )e puis ajouter de nou-r 
veau , roule fur le départ de Monfieut 
Maréchal , Miniftre de vSuéde , qui 
après bien des impatiences , après tant de 
pour-parlers inutiles , enfin mécontent de 
rEfpagne autant qu'on le peut être , & 
ayant iur le cœur Tiautilitédesnegotiations 
où on l'a fait intervenir , & qui ont con- 
fumé neuf mois, prefle fon départ , & va 
tout révéler au Roi fon Maitre. Il me re- 
demande avant fon retour l'Ade de Ga- 
rantie figné par la Suéde , & remis entre 
mes mains avec les. autres ades , pour être 
enfiiite depofë entre les nuins de Monfieut 
rAmbaflàdeur d'Efpagne , lors que les 
. Tome //. G 200000. 
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200000. écus auront été payés à la Cou- 
ronne de Suéde. En même tems il m^a 
déclaré qu'il confcntoit pleinement que 
Tade du 9. de May fait par ledit Ambafla- 
deur , & dans lequel iï s'obligeoit audit 
payement fur la remifc des Garanties, 
& lequel aâe j'ai aufli entre les mains ; 
que cet ade , dis-je , fût rendu à TAm- 
balTadeur d'£(pagne« J'ai fait de grands 

. efforts pour retenir encore quelques jours 
ladite Garantie entre mes mains', dans 
Tefperance que V*E. informée de tout en 
peu de jours , fentiroit la jultice & la ne« 
cedité de fatisfaîre la Suéde ; il y a long, 
tems que la chofe lui à été promife , 
jpar confequcnt il y •a lonp;-tems qu'elle 
lui eO: due ; elle à été fouvcnt de- 
mandée 9 elle l'eft encore aujourd'hui , 
& à rheure que j'écris je fuis en pou- 
voir décliner les trois Garanties àMon- 

' fieur TAmbaffadeur d'Efpagne , auffi- 
tôt qu'il aura fait remettre l'argent aCi 
Miniftre de Suéde , qui eft çpccre 
ici. Mais , fuppolé que i'a£àire foit 

• ou négligée ou retardée jufqu'à ce que 
le Miniitre ait envoyé ion mémoire & 
fa relation à la Cour de fon Maître , 
&c qu'il Tait inftmit de la fituation ou 
toutes chofcs étoient au rtiomcnt de fon 
départ, Suppofé même que /par les de- 

lais 
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laîs 00 dtorme le terni aâx Miniftres>de 
Suéde de recevoir la reponfe aux me? 
moires qu'ils envoyèrent il y a tisois ic^ 
maines tout remplis, du dépit & du de-» 
fefpojr de ypir le proîet- fc xeàiirc à 
rien. L\ine ou» Tautre de ces deux cho- 
fes fuppofée ( V» Ë. voit qu'oto - les peut 
fuppoiet toutes deux ) il eft aifc de ju-f 
ger que la Cour de Suéde aigrie contre 
l'Efpagne par toutes les choies que fes 
Minières lui auront repreiènté» ne vou'^ 
ira plus nous continuer le moyen que 
nous avons encore de finir ce grand 
ouvrage, V. E. voit donc de quelimr 
portance il eft de pourfuivre les demie* 
res impreilions que la Suéde à eues 
jufqu'ici, par la nouvelle d'une promp- 
te & entière concluiion. Car aum- 
tôt que TEfpagne fera en pofleffion des 
Garanties de tous les Çonfederez ^ on 
pourra dire que non feulement tou- 
tes les apparences feront iàuvées , mais 
qu'on aura même pourvu au fond de 
la choie. Que s'il manquoit quelques 
formalités à la pcrfedion de cet ou- 
vrage, il ne faudra que du tems; car 
comme tout fera diipofé à une entière 
conclulion , ' on ajuftera tout à loi- 
ftf , &is que le gros de Taftairc foit en 
danger. 



t48 ' Lettres di' • 

Je 'prie V. £. de faire reflesfbn , que 
des circonftances pareilles à celles que 
vous w^z prefe^tèment comme fous la 
main , n^ont pas accoutumé de s'offrir 
deux fois à une même perfonne y Se 
. Quê c'cft leur laiflèr perdre de leur for-* 
ce 9 que 4e àiSctct à s'eu (aiiir. Mais 
la prudence ^ les Bonnes intentions de 
V. £. me rafTure contre la crainte d'ua 
événement fi fiinéfte» J'aurai du moins 
k coafolation d'un homme qui a fait Ton 
è&mt 9 & qui n'a cien oubiié pour épar- 
gner. < un n grand malheur à la Chré- 
tienté. Jeiuisj^ 



De Fotre Excellence . Crc^ 
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kA Monfieur Cary. 

Al! OnSI RVIt) 

J^ai été fort (ctr^ri» lôrs que Monfîeur 

Andros m^a dit que vous faiuez difficulté 
de kii livrer Fetaim (uîvant Tordre que je 
vous en donnai dernièrement ; & je ne le 
&is.pas moins de voir que vous cauièz \ 
par ce rctardémeiit > tant de préjudice au 
iervice du Roi ; car lors que je vous écri^ 
vis pour vous prier d'avoir foin de cette ^ 
î^aire, je crus que vous vous ferviriez de 
cette occaiion pour témoigner vôtre zélé • 
à fa Majellé,' Mais afiji que vous compre- 
niez bien quelle eft la commiffiondont je 
vous ai chargé ; je- veux bien vous dire 
que je ne pouvoîs pas donner aucun ordre * 
fur ce fujet , que conformément à ceux que 
i'avois reçus des Seigneurs de la Trefbrerie ; 
^ puis qu'ils en ont envoyez de nouveaux 
par le Major Andros ; il - faut y obcïr en 
ce qui concerne TafEiire de TEtaim. Je 
vous prie donc encore une fois de k lui 
livrer fans aucun délai , comme je vous le 
mandai dans ma dernière Lettre ; & je 
vous déclare que je vous defàvouë abfolu-» 
ment dans tçutes les diiEcultei que vous 

G j ferez 
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ferez à cet égard Tous prétexte cjue je vous 
ai donné d'autres ordres. Et fi vous diffé- 
rez plus long-tems à (^eir , vous pouvez 
être afliiré qu*auffi tôt que j'en ferai aver- 
ti j'écrirai incelTatoment à MonGeur le 
* Connétable pour le prier de rendre jufti- 
ce à fa Majede en cçtte occafioo > & à moi 
en particulier qui ne m'étois pas attendu 
que vous agiriez de cette manière, & qui 

n^'âi 1^ mérite un pareil tfaitement dff 



vous< 



Votre ^ €rc. 



^ ♦ JDeXelafc^^ Gêh^^oieut des Fa^ Bu. - 
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A Mmfieur le Major Audros, ; 




O N S I E U R, 



Je vîens,de recevoir la vôtre da quatriè- 
me, par laquelle vou^^ous plaignez encore 
que Monfieur Cary continue à vous refufer 
l'ctaim ; ce qui m^a obligé de lui écrire 
celle que je vous envoyé & Je liii dis fur ce 
fujet tout ce qu*on peut lui dire ; après 
cela s'il perfifte dans ion impertinence, ce 
fera a fes dépens, puifquc vous avez pro- 
teilé : & il vous voulez me mander com^ 
ment il s^y faut prendre pour agir contre 
lui; j'écrirai au Connétable, ou au Goa-« 
vcrneur d'Oftendc , ou à Monficur le Che- 
valier Marc Ogna:e qui eft à Bruges pour 




de vous aider dans cette afia^fc* 
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Au Trince Regent * de ^rtugaL 

M O N S I E U R • 

Quoi qu'il n^y eift rien au Monde qui 
pût me faire plus d^laifir que roccaQoii 
que me donna dernièrement Monfîeur 

l'Ambafladcur de Portugal de travailler à 
Tavancement d'une Paix tant delirée enti^^* 
le* Portugal & la Hollande , deux Etats • 
aUiez & confédérez^ du Roi mon Maître 
& de donner en cette rencontre une petifc- 
preuve du véritable zélé que j'ai pour la^ 
Reine ma Souveraine ; je vous avoue pour- 
tant que la Lettre de Vôtre Alteffe Royale, 
a heaucQup augmenté ma joyc & ma ûtis- 
facSiou , quand j'ai vu combien ce petit 
fcryiçe vous a été agréable. Je ne fuis, 
pas allez vain pour prétendre mériter les^ 
remercimens qu*il a plu à vôtre Altefle 
Royale de me taire ; à moins que ee ne 
foit par im. ardent dcfîr de trouver des oc- 
calions plus importantes où je puifTe être 
de quelque utilité à vôu-e Alteffe Royale 

aux affaires du Portugal ; & lors que je 
fçrai aflez heureux pour avoir fait quelque 
«hofedeplusconûderaWc, ce fera alors que 

■ 

4: py^fw Roi de Vçmgd. ' 
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)c pourrai mieux précendre aux bontez 
éont vôtre Alteflè^ Tèut ^ bien m'hono^ 
rer. . ' > * * 

' Je ibubàite à v&tre Al^fie Rx>;ale une 
parfaitx: faute & fuis. 

Monfteur^ 

Ih Fôfn jiltgt Royale , Ci, 
A ta Haje le 8 . Décembre 1 66^^ 



A Mûttjkur le Chevalier Jem 

■ •• Trevor,'' 

. . > \- • 

M- : . < 
O N S I £ U R > ^ 

J[e reçeus hier la vôtre du 2 3. du Mois 
^ è avec les inftraâion$ de fà Majeilé dû 
12. & j'aurôis bien fouhaité c^ue Monfieur 
de Werden les eu9t at^ûttéés aVec îui pour 
une Heferve y & pour Içs commun icjuer 
feulement une minute avant fbnr départ y. 
& lors qu'on auroit defefperé de toutes 
ks autres tentatives ; car par. ce moyen nous 
aurions pu conferverraffaire èn (on entier^ 
au lieu qu^à prefent ; quoi qu'elle puifle 
encore fe raccommoder , je crains que ce 

G* 5, . ne 
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fkc Ç(Ât pas atîffi avantageuièment quniHk 
pouvoit le faire pour lors; car outre qu'oa 
a conçeu bien des ibupconsde part& d'au-^ 
tre^ je fuis auffi permadé que le départ 
^de MoBfieur Maréchal à produit uo fp€t: 
méchant eft'et , & je ne fai pas encore com- 
ment Mohfieur Appelbooni) agira lorfque 
nous en viendrons au payement des Subfi-- . 
des^ quoi que Moniîeur Maréchal ait affu-^ 
i^é qu^eh ce cais hou$ n^'avions rien à crain- 
dre :: Ma;is Monikuc \^erden vous pçut 
dire queUt difiference il y a entre ces deuit 
Miniiires ; & à mon avis , le fuccés des 
afiâires dépend des quaiitez de ceux qui en 
ont la conduite.,. & jpar Ip mauvais état de 
celle-ci vous pouvez voir fi elle cft en de 
bonnes mains ; & c'cft là toute la recopie 
^le jeferaiàvoscomplimens.^, . ^ 

Je vous donnai avis dans ma dernière de 
la hardiefle avec laquelle les Hollandoî& 
avoîent offert au Connétable de ligner leur 
J>art dii. concejrt^ .iipîçécliatement. après 
payement des deux ceds mille écus ; nous 
auend<>ns tous les pixfs la reponfe qu'iiièrfi ;à 
cétW prôpofitioh V & Wmnt dans mes in« 
(jkriic^iiop^ une claufe qiii m^ordonne de les 
jFupprimép j en cas que FArgent fut payé- 
avant qu'elle}^ fuflçnt .arrivées , ou que jg- 
«iffe quelque ' aparencë qu'on IjC dutbien*^ 
totgaierj. crû^uç ce r«9it agir.CQi)foif* 

V- 
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mcment à Tintention de iz Majefté que de 
n'en point parler , jufqu'àce que je lâche ce 
que produira la reponce du Connétable ; & 
en cas qu'elle foit fuivie du payement de 
cet Argent, j^attendrai de nouveaux ordf es 
de fa Majefté avant que de me fervir de ces^ 
inttrudions. Si ce Gouverneur perfiftc-. 
loûjours à demander que le Concert ibit 
ligné conjointement, j'en délibérerai avec 
les Minières de Suéde. & de Hollande^ ôc 
tâcherai de terminer cette affaire , fans pour^ 
tant faire cette avance ju£qu'à ce que nous^ 
ibyons fius que fEfpagne ne fera plus ndt- 
trc aucune dif]^culté & qu'elle ne demande- 
ra pas qu^)a cliange rienr à ce Concert qu'il; 
y a déjà fi long-tcms qu'on a drefle , & 
auquel je ne vois pas qu'aucun Minîftre 
foit d'avis de-rien cnanf^er. Je croi que ce 
n'eft pas Tintention de ùl Majefté que je 
confcntc au Concert , finon conjointement 
avec les Suédois Se les Hollandois , en cas< 
qu'on n^y put pas porter les prémicrs ,. St 

Su'ilsy fiifent naître quelques nouvelles dif- 
cultez ; & c'eft for ce pié-là que f ai dcf- 
fein d'agir. Je vous parle diftinâcment: 
far tous ces Articles, ann que vous preniesK 
la peine d'examiner fi j'ai bien compris rin- 
*tention de fà Majefté , & que vous ayez 
bonté de me le dire & de m'aider de vos. 
fcûn& con&ils ; c^r lors que les aâkiresibnt: 
• ' G di£- 
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difficiles ^ un Miniftre ne peut avoir trof* 
de précaution , fur tout lors qu'il a plu*- 
Qeurs inftruâion& particulières. Et vous, 
pouvez vous aflurcr que je fuivrai C3Ki6tc- 
Hjement les miennes lajps. ro'écarter de ce- 
que je croi qu*elles renferment : & je rens. 
Grâces à Dieu que jufques-ici je n^ai point 
encore manqué a çela ; & je ne demande 
rien à mon Maître ni à mes Amis finoa 
qu'on me &flè la grâce dp mfaveitii: lors, 
que cek arrivera* 

: Je vous ai envoie Ifc dbmier Mémoire 
que j'ai prefenté aux Etats concernant Taf-^ 
fairç de Surinam ; & j'en ai parlé à Mon^- 
fîcur de Beuningen depuis lîi'a dernière: it 
:m'a protefte que pour luic,. il c£l d'avis, 
qu^ôa nous fatisface fur ce qpenousde*^ 
mandonsi mais ^u'il. ne faut pas que nous, 
trouvions mauvais qu'on ne le falfe 
%ilfi- tôt. qu'on le voudroit bien parce 
que la conftittttion de leur Gouverne- 
ment eft telle qu'on ne peut riçn terminei; 
ians le confentemmt de jtoutes les Pro^ 
vinccs, puifque Toppolîtion d'une feule fuf? 
firoitpour empêcher Tei&t de toutes les re- 
Iblutions qu'onauroit prifes. Il m'avoua que 
^uoi que^ ceux, de Zélande ayent confenti 
à ce que je vous ai dit dans mes deux- 
précédentes j .ils ont cependant ordonné à. 

jfeoï déguto: d'en diôcrei: la, conclufioa 
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peor quelque tems ; & qtÂHlîK ttiliVoient 
été obligez de leur écrire encore une fois 
fwr leur refmienter que la Province de 
Hollande croyoit qu'il étoic abfolument 
fiéce(&ir€ de termiiA premptement cetiK 
affaire ; & il: me dit qu'il en attendoit 
bien tôt réponfe., & qu'il efperQit qu'elle 
fcroit bonne. 

Les Minières d'ici m'ont foUicité avec 
beaucoup d'inftance de propofer à fa Ma- 
jefté d'^t de .concert aveccux dans k 
projet qu'ils ont fait de mettre de nou- 
veau3C Impôts lue les Marchandifes de Frant 
ce ; ils croient que ce feroit là la meillétt- 
le économie que nous puiffions jamais 
avoir 9 & <inie par là même , nous ferions 
plus de mal à la France que par l'effort de 
nos Armes ; &: ils difent que fi ùl Majefté: 
veut s'y réfbudre , ils pourront les chofes. 
aiflî loin qu'il lui plaira ; au lieu que fi le 
Roi a'êmre pas dans ce projet, ils feront 
obligez de garder plus de mefiires qu'ils ne* 
voudroient.- 

Ih voudroieat aufii m'èngager à pro-* 
pofcr à fa Majeftc qu'ils font prêts de fc 
joindre avec nous,. & de fournir autant de 
Vaiileaux de guerre & autant de Troupes 
que nous pour faire la guerre aux Alge-« 
sifcns; Mais je croi que leur but feroit 
il'êua pareiliejnent compris dans k Paix 

9 z qpc:. 



^ue hdiH ictiftâs avec tm , & c^eft peuth 

être ce que nous fommes bien éloignez de 
iouhaiter : Ainfi je leur ai dit que cette 
propofition auroît pu être reçue agréable- 
■ment s'ils PavaiennUûte dans k tems que 
nous équipions nôtre Flote, maïs qu*à 
.prefent qu'il femble que l^affaire eft pref- 
que finie, il ne ferviroit de rien d^en par- 
ler i Se que quoi quH en foit, il eft plus 
à propos que leur Ambaflàdeur fade ces 
fortes^ de propofîtions en Angleterre, que 
de me les Uiffer faire ; ce c^ue je vous dis. 
.afin que vous y foyez prépare , en cas qu'ils 
lui cnvoyept ordre de tous le propofer.. 
Je fuis toujours , 

«M 

Jidonftcwr ^ 

Vôm Cr A 

V 

jt la Hajfi U de Décembre 166^^ 

^ Monjieur le Chevalier jfeofi . 

Trevor. 

M On S x£v A» 

^ Quoi que par U vôtre du deuxième dit 
mois 2^ vous m'ayez mis en liberté de 
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me fcrvir de mes inftruâions aufE-tôt que 
je le voudcois::; la. r^oniè pofîtive du 
Connétable vous ayant fait connoitre ce 
ue nous devcMis nous promettre ; cepenr 
ant les Hollandois ayant fait à ce Gou- 
verneur Ja propoikion dont je vous ai par- 
le dans ma dernière , j'avois réfblu de fu- 
primer tout à fait ces inftruâions, juf^^u'à 
ce que j'éuflè aprii k^éponfe qu'il teroit à 
la lettre, des £tats^ & qi^ )'euÛe vu ii 
nous pouvons nbu& âater.de quelque es- 
pérance d^obtenir le payement de cet ar<- 

rnt^ fans que ia Nfajefté s'engageât dans 
concert avant qu'elle- eût pris <fcs mefu- 
f es. plus prédfes avec r£^agne.« Ma^ 
FAmbaflâdeur d'Efpagne vint hier cher 
moi pour nie dire qu'il avoit reçu uneLet^- 
trc de Fonfeca Agent de cette Couronne,, 
par lac^uelle il l'aflure qu'oo m'avoic déjà 
envoyé les ordres pour ugner le Concert j 
.& que ia Majeflé le tuLavoit dit le même- 
pur qu'oa reçut la mmrdle de la mort de 
Don Jean . de Tolçde^ Je liû répondis 
qu'il le ikvoit de trop bomie part pôui^ 
vouloir le- nier ; & qu'il étoit vrai que j'a- 
vois ordre de £i Majefté de faire quelque 
dioiè de .|)lus, pour la fatisfaâion de l'EP- 
pagne des» Confédérés:,: que le Rçi 
mon Maître ne fe croyoit obligé d'accor- 

^ V oudStSt^e fe k jcipis de csoBe qu'H 
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n'y avoit rien dans ces inllrudions qui pût 
leur dohoer Ja i^oindre çiperaace vqtié ùt 
Majefté veuille fe charger, du payement 
•d'aucune partie des Subudes promis à la. 
Suéde, Que fr TEfpagne , ' k Suéde & la 
Hollande pouvoient s'accorder liu: cet Ar- 
ticle, en forte qu'on pût difpc^ ia. Suéde 
à.iigner le preinisr Concert qui avoit étç 
•piôpofé en même temi que'.la. 'Gacemtie 
^a Majefté feroit beaucoup, pour voir cette 
afi&ire tcmsîoëei.. Mats Je T^fliuaien mé^ 
me tems, que quoi que je fûfle demturé* 
^'accord avec les Minutces de HaUaode & 
de Suéde d'offrir le Concert à ceux d'EP 
pagne).tious étions. pourtant réfolus.4e ne 
faire aucune démarche de ce côté- là, juC» 
xia'à ce:qu'ii eût^tin. pouvoir de cooûgnei 
I argent fans aucun délai, oit^uis attendre 
id'autre ordce de Bruxelles. 












avoit eavoyé un .Extrait de fes Lettres à 
Monfieuf Ide Wit anllî^tôt qa^elles &reae 
arriviez d'Angleterre. j que leiBaron d^I*^ 
4pla en avoit âuflî envojié une . Copie 
Mondeur Appelboom Ces deux Mini* 
ftres étoient fori en peine .dfen. iavoir kr 
vérité , & ils envoyèrent chez moi pour 
<n étte iafocaiez.:. .Ét comme je favoi&que 
TAmbafladeur feroit la même diligence 

jpm, eà aveEÔr.k Connê^blei ^qu'U 

» i 7 £rît: 
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lidr. le Chevalier Temfte. t6î 
prît (es mefiires là-deflus lors qu^il répoiv<» 
droit à la Lettre des Etats s'il ne Tavoit pas 
encore fait ^ je réfolus d'aUer chez Mon^ 
fieur de Wit , & chez Monfieur Appel- 
boom pour leur parler de celte ai&ire, & 
concerter avec eux la manière dont il fau- 
droit nous y conduire ; je n'ai pû (rouvec 
d'drcafion aujourd'hui de voir le premier 
de ces deux Minillres , mais j'en ai parlé 
tKX dernier à peu prés dans 1^ mêmes ter-» 
mes que je m'etois entretenu hier avec 
rAmbafTadeur • d' Efpagne ; m^ avec plus 
de franchife & de confiance : Tout ce que 
j'ai pû tirer de lui, c^efl qu'il licoît ce pre«» 
micr Concert , & examineroit s'il pouvoif 
le figner : Qu'il étoit vrai que MonTieuc 
Maréchal avoit offert de figner quelque 
choie d'^rochant^ mois à condition que 
dans le même A de on leur aflureroit le 
payement des Subfides pour l'avenir ; faa^ 
te de quoi ils avoient ordre de ne le par 
iigner. Je lui dis que toute la différence 
qti'il y trouveroit, c^eft qu'au lieu qu'aii- 
paravant ils avoient bien voulu accepter la 
promefiè de TËfpagne pour h moitié, it 
faudroit à preient qu'ils fe contentaient de 
la même promet pour les troiMptfts» 
feppofé qu'on pût y réfoudre les Efpa- 
gnols ; & que la Suéde auroit la même 
iQreté pour Tun que pour l'autre ^ puis^ 

qu^ 



tSt Littres de ' 

que je favoîs qu'ils comptoient de ne four-« 
nir des Troupes qu^à proportion de Tar^ 
gent qu'ils recevroient. Il me parût fort ' 
fôché de ce que l'Ambaffideur d'Ëfpagne 
^voit reçu cet avis avant qu'on eiit eu U 
réponfe du Connétable : Car puis que 
nous ne voulons leur aÛurer aucune partie 
des Subfîdes pour Tavenir ; ils auroètnt 
bien voulu toucher les deux cens mille écus 
. avant que de ligner le Concert ; c^u'ils aur 
roient pû faire acheter plus cher a l'Efpa- 
gne ; ou du n^oius ne le lui.accorderjnu^à 
condition qu6 cette Couronne leur aflure-* 
roic le * payement des autres quatre cens 
quatre vingt mille écus qui leur font déja:> j 
dus pour les deux termes fuivans. Il me ^ ' 
promît) en le. quittant) de me faire fav<Mr ' 
fa rcfolution auffi-tôt qu'il auroit examiné 
ce Concert, & nie propofa d'en coa&rtÉ^'; 
avec Mpnûeur de >î^it. Je in'aperçoâsÀ^, v 
prefent de la perte que nous avons fàité 
perdant MonGeur Maréchal, c'eft ce que- 
i'avois toujours aprehendé, mais il n'y a 
point de remède ; & il faudra nous fervir 
le plus avantageuièment qu'il nous iera^ 
poffible de ce que nous avons , & tâcher 
de lui iaire changer ks manières. ti 
Le Raton d'Ifola eft venu chez md 
cette aprés-dinée , pour m'engagera figneç 
ks projets de Nlonfie^r Mar^oal par lefr^ 

• • • 
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Mr. te Chevalier TempU. t^^ 
quels fa Maiefié k àaxgetok de payer à la 
Suéde les quinze mille écus , à condition 
que le Connétable promettrait que rEfpa- 
gne rembourfèroit fa Majcfté. Mais j'aî 
coupé coure là*deflus, auâi bien quefùn 
t«Hi8 les autres expediens qu^il m'a propo- 
iez ; & lui ai dit aue ii fa Majeiié fe laif- 
fok perfuadcr de ligner le Concert, c'c^ 
toit plus qu'ils n Voient lieu de fe pro- 
Biettre i que c^étoit asffi tout ce qu^ls 
pourraient e^ercr en cette occafîon ; de 
qi^etje le prions de Êiire {on compte là-de^ 
fus pour pouvoir prendre de juftes mefîi- 
res. U aie fît entendre ^^il avoit dei&iii 
partir pour Bruxelles dans un jour ou 
deux, afin de noœ aporter une réponiè 
ftofitive fur ce que nous devons attendre 
«S^étte Cour â l'égard du payement, & 
è^4^â0uranée au'oa fixiblke qu'ib éàtoA 
nent à la Suéde pour les trois parts de& 
Suhfides' qMi ferogt duadïuis ta fiiîte : Maift 
je penfe qu'il tâchera auparavant de con« 
aoure k tentîment de Monfieur Appet^ 
ï>oom, qui félon toutes, les apparences de* 
mandéa tout m moins que l^Èfpagne fd^ 
fe cette promefTe aux Confédérez , Se noa 
pas direâcment aux Suédois. 

Depuis ma dernière, ^Envoyé de Lu- 
aebourg eft -wm» chez moi pour me prier 
4Wûrer le Roi que les Maîtres s'cftimcnt 
> • fort 
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fore hoûocez des offres .<ju'il leur a faîtes 
d'entrer dans une Alliance dont il eft le ; 
Chef, Que c'écoit ces avances de fa Ma- ■ 
jefté qui avoîent. obligé ies Maîtres à lui' 
ordonner de refter ici, xlperant qu'on lui \ 
ferait que^oésBcmvèlfespropofitimspo^^ 
les engager dans xe Traité : Mais que les 
Maîtres n'eA ayant, plus entendu parler du 
depuis, & voyant que le mauvais état de ; 
pô(re Triple*- Alliance avoit obligé -plfn^ - 
fieurs Princes Allemands à chercher d'àtfr 
très me&res, lui avoient ordonaé->dp ' 
partir, après qu'il aurait feirfes etifors ^ 
pour donner à ia Majefté , par mon moyen^ 
toutes les aiïurances Mis^nables de Faffec- ^ 
tion qu'ils ont pour fon fervice» & du de« 
ût fiticere qa% ont de hyoigheittiaàBliii^ 
réunir da^y^ ^brieufes.emrepnfes^iel^ J 
s'eli: engageê^itrje fài ptt^ 
ter de cettip^Çonimiflion, & empfoyai-fe t 
refke de nôtre Comreifatiori^à itsi proi#i^^ 
que les Princes d'Allemagne étoient beau* 
coup plus intéreffez à 1^: confervati^ii^ k 
Flandre que le Roi mon Maître^ & de*^ V 
voient par conféquent s^intéreflèr à*fà dé- 
Éenfe ; & que quoiqu'il en fut <i^es Maî- 
tres prétendoicnt. j;quelque autre chofc ^ 
pour entrer daiis une Alliance qni éioit Gt J^ 
conforme i leur intérêt particulier , c'étoit y 

aïK HcdUndois qu'ils dévoient Vadreûer^ 
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Mr. te CktvaHer T mple. tK^ 
Se non. pas â, nous i puifque le pliKimporH 
taai fecvice qu^on tiretDÎtde kor Troupes 
ne confifteroit <ju a arrêter TEvêque de 
MttQÔ», quiiàns cette dtmfïoa, pôurroit 
avec le fccours des François donner 

d^occ^p4tio^ aux Hoilaodoisîpoiiir les emn 

pêcher d'envoyer leurs Troupes en Flaodr/c, 
laquelle parce nio)!eni«r>9it expofée àTin- 
vafion de la France, II. demeura, d'accord 
de tout ce que je lui dis », & lui promis 
de Taider de mes bons offices auprès des 
lll^pilres dp Hollande en. tout^^ qu&jg^ 
pourrais. 

Les fkputez des. Etats font venus chez 
moi aujoutdhui pour m'afifurcr du defir 

Su'ils ont & de la réiblution où ils font 
e fatisfaire fa Majefté fur Tafiaire de 
. Surinam ; mais, qu'ils n^avoient encore pu 
en venir . à . une conchifion: ; qu'ils ^ me* 
prioient d'avoir encore un peu de patien- 
ce, & que je pouvois être fur qu elle iè 
termineroit à nôtre, contentement. Ilss'ex- 
cufereitt de ce retardement , fur ce que 
Monfîeur de "Wit & leui"s autres Miniftrcs 
étoient fort occupez à prefent ^ mais dans 
la fuite de nôtre con verfation , ils m'avoué-» 
rent que les Zdandois avoient . envie d'at- 
tendre que leurs Vaifleaux foient arrivez de 
Surinam. Sur. cela je m'échaufai un peu; 
Se leur dis que je n'avois garde de me char-» 
. • ' ^ fier 
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ger tql mefia^e pour fa Majçftc ^ & 
que toutes ces œmiies convendiemmieuic 2 
im proccs entre particuliers qu^à une Né- 

f ociadbn^tte Miniftres : je leur dis à la 
n que parceque f avoîs égard à rembar- 
ras où étoient4etiis Mioiftres» à caufe de^ 
Troupes qu'ils étoient obligez de lever, 
& des autres d&ke% prd&ntes qui les oc^ 
tupoîent , je vowlois bien attendre encore 
fix jours; À condition qu'ils itie donneroient 
«ne reponfe pofîtiye , & dont fa Majefté 
iciroit iatisfaite : pour abregerune conféren- 
ce qui fat fort longue ils confentirent à ce 
que. je leur demandai , .& j'e&ere qu^ils 
me tiendront parole d^aotant plus qu'il ^ 
avoit parnû eux un Député de. la Province 
de Zélande. 

La commidion que vous me donnez à 
la fin de vorre Letoe eft,; comme «vensle 
dites vous même , fort difficile , car ces 
fertes de plantes ne dorent pas long-teras 
à moins qu^elIes ne foient profondément 
enracinées ; cependant je ferai toutes les 
tentatives imagibles ici ; & j^'ofe bien me 
faire fort de ne gagner pas moins ici que 
j^ai fait dans les Pais voiilns. Je fuis y 

*Monfieur \ * 

Votrey<:r€. 
A la Hofê le x^. deikeemb. 1669. \ 
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A Mylord Arlington^ 

M *Y L O R D , 

Qyoi que Monfîeur d^Overkcrk n'ait 
befoin d^aucun fecours pour être bien veni; 
par tout y & fur tout à la Haye ; je vous 
avoue pourtant que la joye que j'avois de le 
Vioir a beaucoup augmenté lors qu'ail m'a 
rendu la Lettre que vôtre Grandeur m'a 
fait rhonneur de m'écrire. Comme il n'y 
a rien que je ne vouluflè faire pour mériter 
llîonneur de votre fouvenir , vous pouvez 
aifément^ous imaginer quelle fatisfaâioti 
fai eue en a prenant que vous ne m'avez 

j>as encore oublié. Je crois avec vous que 
a juftîce que vous dites qu'il m'a renduë 
en Angleterre poura m'être préjudiciable , 
& me faire plus de mal que de bien j mais 
quoi qu^il en arrive je ne lui fuis pas moins 
obligé de (es bonnes intentions; & je me 
foucie fort peu qu'il y ait eu des perfonnes 
méchantes pour donner de finiftres 
interprétations à ce qu'il a dit de moi ; il 
faut être de bien mauvaife humeur pour ne 
vouloir pas que j'acquière un peu d'eftime 
& de réputation , puifque c'èft là le feul 
gain que j'ai en vue , & dont je ne me 

fouci^ 
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foucirois mêmes beaucoup , fi ceh'eft 
que je fuis perfuadé que c'efl là le meilleur 
moien dont un Miniftre fc 'pûiflc icnrk 
pour réuffic dans les Négociations que foa 
Maître lui confie. Tant que vous ne me 
rendrez point de mauvais offices & que vous 
n'ajoitterez point foi à ceux qu^on me 
tendra , je n>e fouciral fort peu de tout ce que 
ces peifonnes-là pourront dire ^ & me con^ 
tenterai de n'avoir pas mérité le mal qu'el- 
les me veulent fairie , cfperant qu'avec le 
lems on me rendra juftîce. Et je me per- 
£tade aufii que vous ne perdrez point la 
confiance que vous avez toujours eue en 
moi, jufqu à ce que vous trouviez que j'ai 
fait en toute ma vie quelque aâion indi-^ 
gne d'un homme que vous aviez au mé- 
riter vôtre eftime s & c'eiWà tout ce que 
l'ai deffein de vous dire fur ce fujet. 

Je fuis fort iaché aufii bien que vous 
que Monlieur ^Oi/'crden foit parti avant que 
nous gaffions la dernière refolution de fa 
Majcfté fur cette importante affaire ; & quoj 
que le peu de divertiffement qu'on a ici 
puiflc juftifier rempreffement qu'il avoît 
d'en iortir s je crois pourtant qu'il aùroit 
volontiers retardé fon voyage s'il eut atten- 
du quelque chofe de nouveau d'Angleter- 
re : £t pour moi je ne ibuhaite rien avec 
tant de paillon que d'avoir quelque perfon- 

' ne 
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M digne de foi qui puifie rendre timoi* 
gnage de la manière dont jè me conduis 
dans toutes les affaires .aulqueUes je fuis 
employé ; & c'eft à quoi Monfieur 'Wer- 
den auioit été fort propre , car je fuis per-^ 
fuadé qu'il n'aufoit ni diminué ni exagéré 
mes fautes j c'eft ai^IE de cette façon que 
j agirai en vous parlant de celles des Efpa>« 
gaols que vous blâmez avec tant de raifon ; 
je vous avoue qiie j'en (èrois (on furpris û 
je ne les confiderois pas comme Te&t d'u- 
ne inapplication d'dfprît ordinaire à des 
corps foibies & malades. Il eft très cer- 
tain qu'ils méritent fort peu quenous nous 
interrcffions dans leurs affaires , & qùe nous 
pan:agions avec eux les dangers aufquels 
ils font expofez , fi ce n'eft à caufe des con- 
séquences tâcheufes & inévitables , dont la 
perte de la Flandre feroit fuivie, & qui ne 
manqueroient pas de s'étendre jufqu'à nous ; 
car en ce cas en voulant leur témoigner no^ 
tre chagrin nous nous ferions du mal à 
nous mêmes ; & il vaut beaucoup mieux 
leur aider à (eparer leurs fautes qu'en les 
jettant dans le defefpoir ^ les obliger à en 
faire de nouvelles. La plûpart des Mini-< 
Ares qui font ici ne ià^ent que penfer de 
leur conduite , & de toutes les difïîcultez 
qu'ils font naître fur le payement de VAt^ 
gent du aux Suédois i & ils ne favçnt pas 
TomeJL ti non 



non plus.de quel côté Te tourner en cas que 
i'Ëfpagtie yim à p èisA mefure» Avec 
Ja France pour ^échange des Païs-Bas, Ils . 
4commenceittàrecoimoitrequ'iislesont trai^ 
tez avec trop de rigueur, en les obligeant non 
^nilemeitt d^accepter k Paix à des condi- 
tions fort facheufes , mais en lés chargeant 
m même t( ms 4es Siib(ides que la Suéde 
demande , & eri leur refufânt' depuis ce 
tems-là de leur accorder la Garantie jufqu^à 
ce que les Suédois (oient fatisfaits* liièntble 
même G[u'ils fouhaiteroient d'avoir accepté 
ift première propoTmon <|tie fâvois ordre 
4le leur faire çn cette rencontre , ou qu'ils 
<vottdr0ieiit avdtr fait line AlHance defen-^ 
five avec eux après la conclufion du Traité 
Aix ; pott^û que ç'eut été conjointe-* 
ment avec nous : car je croi, que tant que 
nous voudrons bien agir de concert avec 
eux, on peut avancer hardiment qu^ils ne 
£>ngeront pas à prendre de nouvelles mefur^ 
rcs avec les Efpagnok ou ^ivec aucune au- 
tre Nation , ians nôtre confentement & 
participation : & c'eft dcquoi je {uis forte* ' 
mentperfiiadé , n^nobilant les bruits con-- 
f faites Q^x le font fêpandus en Fraiice ; & 
4qui ppuroicnt nous Jetter quelques foup-t 
4Ç(ms dans refprkV fi nous étions fuft:eptij:>lcs 
ade ces jfiKtesd'imprertions. ; * ' 

/ JPpur ce ^ui cft desdekis qui fe fencon^ 
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trcnt dans la condufion de nôtre afifaire de 
Surinam , nous devons nous en prendre i 
la conftitution de ce Gouvernement, où 
^opiniâtreté d'one feule Province peift 
empêcher Tefiet des Réfolutions prifes pat 
]es Etats Généraux y aulfi Joâg-tents au'fl 
îui plait ; Et cela arrive louyent lortaut 
rafbire interreflè partiadierement rnie dei 
Provinces , Ôc que les autres n^y ont qu^ua 
intérêt général , comme dans cette prefen*» 
te conjondure : Car je fuis fur que la Pro- 
vince de Hollande & les autres cinq étoient 
Défoluës , il y a cinq mois , non feulement 
de nous donner une fatisfaâion réele , Sç 
ïflfeâive , mais encore de ne rien changet 
siu formulaire que nous leur avons prcicn«« 
& elles n^en ont été empêchées que pat 
la refiftance de celle de Zélande qu\^llc« 
b'ont pu perfiiader ni contraindtt a coii*=- 
fcntir a cette rcfolution. Voila ce qui â 
iait trsuner cette affaire en longueur , & 
ce qui eft caufe que neus n'avons pas cii 
toute la fatisfaâion que nous nous promet^ 
tîons au fujet d'un de nos Vaifleaux , quoi 
t|u'ils. prétendent qu'elle eft auflï entière 
que nous puidions là fouhaiter luttant la 
teneur de nos Traitez. A Tégard de leut 
êrand armement qui , à ce que }ê Vois ^ 
nit du bruit en Angleterre auuî bien qu'en 
t^tancc ; je n'ai pas Mfoia de vous ea ditt 

Hz tes 
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les patticalaritez ; parceque M* Biaitliwak 
mon Secrétaire en envoyé le détail toutes 
le^ Semaiaes à Monfieur Wiiiiatnron avec 
les autres Nouvelles publiques ; & je me 
icontcnteiai de vous okc ce qui n'eft peut- 
ctre encore pas parvenu a vôtre connoiffan- 
; âéi qu^dh n'eft pas encore convenu 
i3es levées qu'on doit faire «ci ; on a fèiile-^ 
Knenc choiu les Officiers ; on a fait accord 
avec eux , & on en a pris des afluânces 
<qu'ils-ameae(ont leurs Troupes un certain 
jtems après que les Ecata leur en auront 
donné ordre ; & on attendra à mettre tous 
ces projets en exécution 4 jufqu'à ce que 
Ton voye plus clair dans le deflcin des Fran- 
çois , & qu'on fachç (1 TE vcque de Munfter 
Kfa diîumeur à vouloir faire la guerre , 
qui eft ce que Ton attend » & ce que Ton 
aprefaende fort ici ; le danger qui les me^ 
liace étant prefque audi grand que ce* 
lui qui menace la Flandre : de forte que 
tout ce que je puis^ faire c'eû: de repondre 
au defîr que voiis avez de fa voir quel eft le 
deAein des Etats. Ils difent , qull ne fAtd 
féu €^ii on les trowvi fans vers ie pr^men^s qtd 
njient ; & que s'il faut entrer en Adion 
cette «Année on ne les trouvera pas defar* 
mtz , maïs qu^ils îc mettront en état de 
foutenir la guerre ou de faire une Paix 
arantageii& Ce ieroit une entreprifc bien 

dif-* 
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difficile que celle dont vôtre Grandeur 
mention , de vouloir deffendre fes voifins 
en dépit de leur dens. Je croi cejpendant 
que fî l'Efpagnc vouloit faire un échange 
des Païs-Bas avec la France, & qu'il y eut 
quelque Ville qui s'y oppofôt j & ne vou« 
lut pas fe laifler vendre comme des Efcla^ 
Tes j car c'eft ainfi qu^ils en parlent , ou 
craignit d^être traitée en Efclaves par les 
François; vous verrier cet Etat îa protégée 
de toutes fes forces 5 & porter la guerre eu . 
Flandre plutôt que de riiquer à lavoirs'aL* 
lutner dans leur Païs 5 & peut être tâche- 
roient-ils de joindre au Corps de leur Etat 
telle Ville qui retuferoit de fe fbumettre à 
cet échange ^ en lui donnant une huitie-- 
me voÎK dans leur gouvernement , fur 
tout fi c'étoit une Place comme Anvers» 
Gand ou Bruges où il leur fut facile 
de porter leurs Arnaes pour fa deffcnce^ 
On parle déjà de quelque chofe d^a^* 
procnant dans les Païs-Bas Efpagnols, & 
les Hc^landois ne négligent pas de fomen- ^ 
ter ces fortes de pratiques pour (è mettre 
à couvert du danger ou k refolution des 
Efpagnols pouroit les . eipofer. - En cas 
que tous leurs c^ïts ne produififlènt au-^ 
eun effet & qu^ib ne puflent empêchée 
la Flandrç de tomber entre les mains des 
Français 3 je crois que.leur dËcntcre tei^ 

H 2. fource: 
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lôurce ièra de fe faire recevoir 9U &om« 

brc des Cercles de TEmpire ; mais dans 
toutes ces occurrences leur principal ibin 
fera d'affermir & d'ctreindre le lien qui 
nous unit enfcmble; & de nous embarque^ 
dans ce qu'ils appellent la caufe commune y qui 
doit. conlUler àarréter les progrés de laEran-r 
ce. Car quoi qu'ils difent avec raifon que 
ç'çft nous qui les avons. engagé dans cet- 
te afiaire en leur faijant prendre les meru*- 
res qu'ils ont prifes iLsi feraient pourtant 
bien plus contens de nous voir agir aveç 
autant de chaleur qu'ils agiflènt eux mêmes 
Se nous cederoient volontiers Thonneur dç 
Ijeur fervir dç guides dc chefs ei\ cettç. 
0Ci:afion. 

Vôtre Grandeur aura peut-être entendu 
dire qu'il fe doit faire ici quelque change!^ 
ïncnt. dans le Miniftere , & que le crédit d<i 
ceux qui y iont à prefent commence à di**^ 
sninuer ; m^is je croi que tous ces bruitS: 
lie font fonder que fur quelque tentative 
q^ue la Ville d'AnnJierdam. fait pour fe< 
tirer de f air d'^veç les autres Villes dq 
Hollande slfegiiant pour lèsraifons que 
j^iûrqu'elle porte feule h moitié des impôts 
qui font mi» iiir h ProvlQce de HoU 
linde , comme cette Province paye la nK>i- 
tié de toutes le$ impofitions qui iè levenit 
fcr le$ fe^tL autres , il cft bi.cn juûe qu'elle. 
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ibit , 4u moim çn quolquç façon conTide^ 

rée dans fa Province , comme la Hollande 
Teft d^q&.la RepubUqw, & c'eft cet» 
vue qi|€ les principaux Habitans de cette 
Ville iè font oppckz de toute leur force à 
fanion de Lcydçn , de Dqrdrecht, & de Rot- 
terdam, qui appuyée du crédit de M. de Wii; 



il 




r 





k$ éleâions qgi fc font faites y ^ qu'ils fe 
tcm jQims m Corps de k Nobiefie pour fakr 

tomber le choix fur M. Mattencdc à rexcia-^^ 

^oade^l. |deerman;daiiscecte^(iicftttiocv 

il s'agiflbit d'un Emploi très lucratif i& 

irés hoQQrabk y quoi qu'il ne donae pas- 
fccaucoup de pouvoir en ce qui concerne 
les aâaires du Goaverijtemeot ; ils ont 
aodî prévalu dans la detnieie ekâion des^^ 
Officiers qui doivent faisc les aauveiles 
levées ; tte il y a eu quelques peribnne». 
de ce parti qui ont fait un projet de aéei» 
un nouveau MiniftrçfonslenQRideSécre-^ 
taire d'Etat , dont la fonction feroit de 
fecevoic Jes JS^kynelret des Miniftres étrân- 
* * gers , & d'avoir le foin de toutes les Dé-^ 
pechea du dehors ; & pat ce moyen foula-^ 
gcr Monfieur de ^ii qui cft obligé d'y 
travailler au(S bien qu'aux, a&ices du de-* 
dans. Je croi qu'ils deftinoîcnt cet em- 
ploi à Mondeur de Beuningen qui , iou& 
fiuin I. a eu beaucoup de part à toutes- 
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les ircfdiiitions , & à tous les mou ve«. 

mens de la Ville d'Amfterdam dont 3 
cd Député y & qui je penfe fera chai:^ 
gé du foin de la plus giande partie des 
affaires étrangères , mais je ne iài pa» 
iî ce iera iQi|s quelque nouveau titre y 
ou n<>n. 

• Méqâèar de Wit dans ees dierttie- * 
1 çs^ cqnteflations a agi avec beaucoup^ 
ifté^ prudence , & n^z pdnt parâ j avoit 
aucune part ; fe contentan|L d'ailç^ 
Ibn traki ordinaire. ians ie mêler 
téikes ces intrigues } il a toujours fe8>- 
blé (}u'il cherchoit à cahner les efprits. ^ 
& à accommoder tous ces diftercns j jç 
croi cjue. cette conduite fage & pruden* 
te ' jointe an befoin que ron a de kii 
fera q^u;'on aura toujours beaucoup d'é<«^ 
gard pour kii ; à moins qu'à n'arrive 
quelque violente révolution dans TEtat à 
^ùoi M aâàires ne paroifilent pas d^o* 
Éees. . 

L'Article qui a k phis contribué 

aux dernières divifions de cette Pro^* 
vince a été celui de k défenfe des 
Marchandifes de France , qui a été por- * * 
té avec beaucoup dp diakur par Mon-* * 
ficur de Beuningen , & par la Vil- ' 

k d'AmfteidArn ^ ma« k« Yiliies de. 



* 



Oigiiizea by LaOUglc 



Mr. le Chevalier Temple. i^yf 
Tautre fadion s'y font oppofées pour leur 
intérêt particulier, fous prétexte qu'il 
auroit du danger à prendre une iem«« 
iable reiblution à moin$ que ce ne fut 
de concert avec TAngleterre. Ainfi je 
ne ùi pas û cette dpeftenfe s^étendra plus 
loin qu'aux étoffes dont on s'habille*; 
quoi que «MonG^eur de Beuningen tint 
pour aflîiré , il n'y a pas long-tems , 
qu'elle auroit auiïî lieu à Tégard du Set 
& (fes ewr de vie de France ^ Si même 
fi nous voulions aller le même pa^ avec 
ctiXj on deâTendroit *auifî lès vins ;: ce: 
qui^ feronlui) mettroit bientôt la France 
en mi ^état qui ne lui permettroit pa$< 
d*être fî importune à (es voifins comme el- 
le l'eft à prefent. Je ne voulus pasv en- 
trer plus avant dans ces fortes de dis- 
cours parce que . je doute que nous io^ons^. 
d*humeur à écouter aucune propoution 
vigoureufe9 quelque bienconcertée qu'elle 
kit y & quelque avantageufe qu'elle puif^ 
fe être : je fuis pourtant ués< periiiadé 
que par la grâce' dé Dieu nous pour- 
rions prendre & exécuter des refolutions^ 
aufli tiardics. qu'aucuns de nos vbifins $; 
mais je croi que nous ne favons pas 
de quoi' nous »mm«s^ capables } & je 
crain bien que nous ne connoiflîons ja^ 

nais nos forces ^ ii faMajçfte ne trouve 

Hs^ le- 



I 



thèmes dk 

le moyen de finir les conteftations qu'il* 
a avec fon Parlement }. de faire ceflèr les. 
mcGontentemens de fon Peuple , & defe> 
mettre en réputation de n'avoir en veuë- 
dans fon Gouvernement que l'intérêt de- 
fes fujets, & de n'employer les Subfides. 
qu'ils lui accordent qu'aux ufages auxquels- 
eux mêmes les ont dcftinez., Je vous, 
avoue que c'eft là mon opinion, & que- 
je ne croi pas qu'il fufife de gagner le 
Parlement & de l'obliger d'une manière 
ou d'autre à donner ce qu'on lui deman- 
de , comme je vois que c'eft la penfée 
de plufieurs. Cependant je n'aurois pas 
ofé tenir un pareil difcours à d'autre qu'à 
vous , & encore je doute que je vous en 
cuire parlé, fi je ne m'y étois trouvé en- 
gai^é par les triftes reflexions que vous, 
taiîîez dans vôtre Lettre fur ce fujet. Mais, 
quelle que foit mon opinion , ou celle 
des autres 5 je fuis fôr que tout homme 
qui penfe , doit être pcrfuadé qu'il feroit 
bon que fa Majefté & fes Miniftres y re- 
flechiflcnt une fois pour toutes , & con- 
vinrent d'un plan de moyens & de rcfolu- 
tions , tant en Angleterre , que dans les 
Païs étrangers , qui rcpondilTcnt au vérita- 
ble but qu'on doit fe propofer qui eft la 
fureté, l'honneur & la tranquilité du 
Royaume. £t- quand une fois on aura 

drej?» 
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direflé ce £kn, il faudra le fuivre avec ap^ 
plicarion, fans s^arrêter, jufqu'à ce qu^on 
£)k venu à bout de ce que l^n s'eft pro^ 
po(c. Mais s^l arrivoît, ce que pluficurs 
penfent^ que nous vécuflions au jour la 
journée , nôus^ contentant de relever les- 
murailles à mefure qu'elles tombent en 
niïne , & de courir après le gibier lors* 
«ju'il fe levé, ce n'eft tout au plus qu^aller* 
à la Chailë auit Moineaux y ou faire: 
voler rOifeau j ce qui peut fervir à four- 
sûr un plat ou deux 9 çiais n^ fuffica pa^»: 
entretenir le ménage; . - ^ 
, Je vous fupplie Mylardy de n»~pâr* 
donner la liberté que j'ai prife, & je vous- 
promets que je lie me aiettrai pkis dans la> 
néceflîté de vous dëmander un fembkble 
pardon ii vous ne voulez pas r^'excuièr ' 
prehez vous en vStrc; Eehre qm ihV eiî*> 
gagé .dans cette matière , ou plutôt i l'in— 
terroptiôit die nôtré' commerce (]ui mV 
fetnblé longue-, & à l'indînation que: 
fai de tenouveliêr mes anciennes coiv 
refpondances ; comme un Amant qui: 
letoume toujours à fes vieilles amoufis; 
iqùoi qu^il les eût dikontînuées , ou» 
gu'ii en eût été diverti . pendant long-» 
tcms. Cependant , comme je me fuis ^ 
entretenu fi librement avec vous fur les^ 
£^fitiotts où Fôn efl: ici^ & que je: 

H <îi VOU& 
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Vouis ai ùwert mon ccsur fur afia^- 
^res /ort délicates, je me (èrvitai de 
Monfiew: {lichard pour vous mettre cel- 
le-ci entre les mains , & pour lors je. 
h croirai fort en fureté auffi-bicn que 
»us mes intérêts. Je fiii$ ayec. bcaur^ 
çoug de j^ffionj^ 




A. - * 



U Haye te 24, Decemhra 
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%^ QQmêtjéle de QaJtiUej.. 



M o » 



' • • • ' ■* ' ' ' ' ' 

Je ne doute pîts que Mbnfiêur rAm^i- 
baUadeur d'Eipagne n-ait communiqué à 
V; E: par ce wourier le Projet du concerte 
des forces particulières .,, lequel a été ar-^ 
reté ici par le con&ntement des Miniftres. 
de trôîs Confédéré*. . Je puis bien, afluret. 
y: Eî que pour le réduire^ à la, forme, oi; 
îl cft , tous les Miniltres fc font, relâchez î 
i^ènvi., & autant qu^îl leur a. été.poflîbleK 
H.ffirojt jpittilç. de lc$.prefreif.de. nouveau 
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& prétendre en obtenir davantage : Nous 
avons trouvé alfez de dffîculté à rempor- 
ter fur le Miniftre de Suéde , pour avoir 
£t Garantie avant <yié d'aller plus loin ^ & 
de faire de nouveaux pas inutiles , après 
tous ceux, que nous avions faitsw II nous 
afieoie de n^zmk jamais nea propolë qui 
tendît à faire venic des Troupes de Porne* 
îanie ni de Brème y qui ibnt tieUx^^oà 
il n'y en a pas un. plus grand nombre que 
ce qu'iLfaut popr lesgaœifons; que frron» 
le preiTe fur ce point y il nous repond , que 
pour entretenir dçs Troupes fuperaumerai*» 
res en ces^ lieux là , il^&ut des Subfides et> 
tems de. paix même y & qu'ijcesconditionsL 
la.Suede en fera fatisfaite^ 

Il me femblc que c'eft aflcz qu^il pro^ 
mette de faire agir les itfooo* hommes ttoià 
mois, écoulez aprçs l'attaaueir- car il n'y «a^ 
guère dî'apparence d^empioyer de fi grande» 
forces » que par voye de diverfion : Lesv 
• Troupes quir ddlveat: être . fournies . par ik^; 
Majelré & les Etats Généraux étant jointes^ 
. à celles du Roi Cadaolique ^ leur nombre* 
fera fufHfant pour la defttnfc des Païs-Bas^ 
car on n^a pas<ik&isi de fc répandre dw$> 
le Païs., & de s'y élargir , ni de paroitre 
maître de; la campagne. V.. voitt quc^ 
quand il lui plaira , quinze jours de tems la^ 
sendroQt xputrçife de dixinille hommes dc: 



iSï Lettres^ s 

Troupe» lies Etats Generattir 8e i Pégaf<l 
du Roi moo Mâkre^. quoi que le terme ne- 
16k Ht exprimé y lii precilémem ipecifîé ^ 
il me femblc pourtant, que V. E. nepeatr 
' ^rmerdediffiailteai rtirceki-;^ Carcesmotsr^ 
fl^f et que faire fe pourra^ emportent 
bienwitermeiimifié» «c)uelque cottrt qu'on; 
veuille le foutentendrc , pcr{bnne n'ayant 
ÎHnais exigé une chofe pkiicoe qu'elle ne (e 
peut faire, Jf avouerai, que les ordres & 
pleins .pouvoirs de la Reine Régente 
4'Ërpagne , qui notts ôMt été commu- 
niqués pas rAmbafladenr Ganaarra , ne 
iË|iiant':«iûine mention* de cette petite 
diâerence , je n'ea a^tois- pas donne avis 
à fa Majeité ^ me cro^t affés muiri , 
& affês autorifé par mes pleins pouvoirs 
four figoer le même projet qui avott été 
envoyé eai Angleterre auilî bien qu'ea 
tCpagaç^i. * \- ' . • • • .• 
• J'efpere'que dés que- V. E. aura de-, 
^ejché les Pouvoirs à rAmbaffadeur^'Ëi* 
pâ^ne de délivrer l'argent ,r il n'y au- 
rg plu» de di0îculté a la fi^naturc du; 
projet ^ xA qa^il lui a* éeé commun]-^ 
%tté.; £t.au)ant.que je le puis juger, fur, 
tout par tapfKXfe^aiii Mimftre dé 'Sùé^ 
je ne. cioi plus qile cette aÔàirë^ 
tfouve de mardement. Ceft deqaor 
£juL voulu, donner; avis à Y. j^. C'en à 

\ " die. 
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â en ufer félon fa prudence^ & les 
t^êcs de fon Roi 6Lk idcûimtt comaiQ 
J^fuis, . 

Manfieur ^ 

vitre, Cnv 
A la Haye U . ^anvUr ^ • 

A CHûttfieur le Chevalier Jeaui - 

m 

• % 

M O n s I e u 

J'ai reçû la vôtre dû 7. avec cdBè qui; 
étoit dedans pour Mondeur de Beuningen» 
à.quî je Vài envoyée à Amfterdam , aprési. 
en avoir fait la jedure fuivant. la,perrai£-i 
iion cnie vpas. m'aviez dp&iiçe^ J« 
vous dirai jien là-defTus jufqu'à ce ^116 jc5: 
luiayeporlé, &que î'ayevû.comoaemiiôiuu 
nous accorderons fur les Faits ; parce qu'il 
fcmbb que tout tombe priocipalemeiit /ui^ 
l!a(à^e que Von a fait de ces Traitez par-^ 
ticufcrs an préjudice .& à, Te^clufion de- 
fiotre Cômnïerce ; quoi qu'ils eurent été: 
<k(àyowè?.tout.»ft.g«^ s^lsi^'aMoient, 

£as. 
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pas été anouUez , par le Traité qui fir 
entre les. deux Nations après la* première 
guerre j & fur ce qu'on s'en eu: encore 
krvi à l'ordinaire plulieurs années aprés^ > i 
& même fort peu de tems avant le com- 
mencement de la féconde guerre ù nous- 
pouvons prouver ces cSeux points par les^ % 
Articles du Traité, & par des témoigna--, 
ges certains de ce qu'ils ont pratiqué de^*^ i 
puis ce tems-là i nous avons aflîirémenfe 
toute 1^ raifon imaginable de demander ce 
que nous demandons : mais s'il faut que | 
DiMis nous^bndionsfeulement fw l'équtté^ 
en ce qui regarde la liberté du Commerce . 
cmre oes Pi^ples alliez , nous voilà juftet^ ! j 
ment embarrsmez dans la queflion fur ' 
quelle nous ne pouvons nous accorder 
car il faudra ûvoif (i on ob&rvê les me- ; 
mes cégkmens ckns ks Indes que dans: i 
VEurope ; & je doute que nous fii(iïonri 
<i'bumenr à en youloir convenir , fuppofé/ 
«jtv'on coAipi^éAÂe dans cette queftion les*^ 
Indes Occidentales auffi-bien que les Ia%é, 
des .Orientales. Mais je pourraf mieux^ 
vous parler fur ce fu jet lors que j'aurai lu 
le Traité qui fut conclu après iar preuiere;;; 
guerre , & que je me ferai entretenu avec^ i 
Monfieur de Beuningen^r ié contenu de f i 
vk Lettre que vckis lui' aVèz écrite , & ce-^ i 
Beqdaat vous; affîue que je ferai; tou<;<^ 

mûtQ2 * ^1 
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mon^ poffible pour tacher d'obtenir ce que 
^lous précciidons. 

Je ne puis vous rien dire de plus pofitif 
fur l'affaire de Surinam ^ que ce que je 
vous en afdit dans ma dernière ; je fais à 
prcfcnt tous mes efforts pour difpofer les 
Députez de Zélande à ne s'y oppofer pas 
lors qu'eue viendra devant les Etats Géné^ 
raux étant plus aifé de prévenir ces for- 
tes de diflficuitez que de les formoriterlorï^ 
qu'elles font formées ; car on voit ordi- 
nairement que la plûpart du monde (e fait 
un point d nonneur de foûtenir ce qu'il a 
une fois avancé. Le Penfiomisure de Ze« 
iande me follicîte fortement d'écrire en 
Cour pour lâcher de Êivoir le nom des . 
Commiflàires que (a Majefté a deflein 
é^emptoyer» avant cHie f aye reçu mes or^ 
dres , & c'eft ce qu ils ont déjà demande 
par. leur dernière Lettre^ où vouspouveas» 
iemarquer qu'ils avoient nommé trois pcr^ 
ion nés tout exprés, afin que le Roi les re^* 
fafè & M les accepte pas pour Comci^ 
lâires* 

£n conformité de ta dernière Confis-» 

rence dont je vous ai p«lé dans ma pré-* 
.cédente ; nous fommcs convenus de orei^ 
fer le projet ci- joint, & de l'envoyer au 
Connétable 9 en lui proteftant que c'eft 
:feul que nous avons réfolu de figiier lots 

que 



que ks Sabfides 4u$ 4Ja Suéde lui aucd^r 
été payez ; je fuis pei^iiadé que ypus ne 
trçuverez pas j ait riçn cji^lgÇ qui 
f u4(fe^ êtré. d^auciHie importance à ^ Mi|- 

jefté ; quoi qu'ion n'hait pu évitér dç changer 

le Foronulaire que f airoîs reçu 4' AQgk^i|v 
rCy à caufc qu'il n'y avoît ni introdudion * 
«t conclu(ipa & de plut, le Minière de 
Suéde trouvoit que cela l^engageoit à pliis 
fc^'iX n'avoit p^dre de s'^cngager eiv kdofi^ 
xiaiil contnie uq Ââe à TEipagnbe ; aalîeif 
|«e ji^. la maniera donjt nous i'avQns <kçf^ 
C4 i^^eft que pour fçrvir d^Iqftnimeot 
eotre eux, dont les Miniilres d'£Çp 
ssiom lêutemem une Gopîe ea dûS 
I9Ç ; comme ceux de Suéde aicnpieoi: 
mkifii. l'avoff de cettie Êi^n , j'ai <;râ^ que ' 
}e devois y donner les mains, fuppofé que 
ks Erpagnoty ^i^ent }' mais a^Ot 
me perfuader à engager fa Majefté à auçua ' 
tems déterminé ; quoi qu'ils ne .m'ayen^ 
jamais fait de plus tortes inftances fur 
cet Article, dans la crainte ou.il^çsoîcmi:; 
que le Connétable ne prit ce prétextc|>out 
jious échaper$ (iQû feulement les Ëififr 
ncAs m'en <ml prefie', mais les Bc^l^^^ 
lois mêmes m'ont env(^é deux fois Ieur$/ 
Députeafe poar m'engager à faire cette dé>« 
marche » pour k raifon que je viens de vou» ■ 

ëxsu Tons. leuo efiS^ris ont été iwi;^ 

tiies,. 
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tilcs. A la vérité, itç froyoi$ pas. que 
cela fut d'une grande impomw», mais ik 
çje fuffifoit de n'avoir point d'ottire là-^def* 
iiis; & j'ai dit . au^^fpqgnok qac jc'étofc 
ma faute j que j'avois oublié d'infbrrper ià 
Majeûé de leur prçtçntion, a(&z.àttinpa 
pour qu'elle pût être inférée dans mes Pou» 
Yojrs ; comme vous k verrez par la Co» 
' pie de la Lettre que j'écrivis hier au Con* 
aêtable, &^ que jç lui tnsoy^ avec celle 
des- Etats pour pçefîèr b conduOea àft 
çette affaire. -, > • 

A l'yard 4ssQ0ii?«lle9, permâtcfr-nutt 
4e voqs renvoyer à «Iks de M. CooJc, 
car jç ne iws pas d'faniaeiir k wtnà^ ht. 
mon compte toutes celles qui fc débitent ;; 
^'ai toujours remarqué, tant dfinoeftitodft 
dons ces fortes de nouvelles , que je crois 
^u'un Ikmdbw eft plus à. eftijner. de n'eik 
mander aucune, que d'en mander bftni» 
coup cepend^» je ne puis m'emp^hcr 
de vous informer de deux chofes que j*a$ 
appriies, depuis peu ^ qu'elles le aieciteatv 
eu non., ^towieur de- Rohao» fiere du 
Duc de Monbafini» ayant vendu & Cbar« 
e 4ie Grand VeaMT, quatié œnt imUirt' 
ancs, vim. ici la Semaine pafiee, & y > 
placé cent .mille écuft, quoi que llntéi^ 
n'y foit pas la moitié fi haut qu'en France ; 
(eU m'a..iurpdA^ or i'àwi& otH diie ^'il» 

«oit 
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é(oit au(fi bien auprès du Roi ion Maître 

qu'aucun autre Courtifan. 

On a exécuté cette Semaine à Amftcr- 
liam. use perlbnne .^'une qualité diftîâ- 
guée , & qui avoit beaucoup de crédit en 
ce Païs; feulement pour avoir emprunté 
de l^argent de quelques perfonnes fur la 
copie aune Obligation qa^il avoit del^- 
miranté, qu^ leur donna en ^age^ leur 
faiiant croire que c'étoit t^onginal ; & 
quoi qu^st ittt Frère d'un des Bourguemaî-- 
très de cette Ville , & Neveu du Treforier 
de Zélande $ & qu'on fit toutes les inftai^ 
ces imaginables pour le faire condamner à 
une prifon perpétuelle, & même à être 
toute fa vie dans un Cachot où il ne pût 
ci voir y ni remuer \ qu'on offiit de rc« 
ftituer l'argent qu'il avoit emprunte fur 
JKS Copies } & qu^on promit de donner 
^és cek miik livres fterling pour te faire 
exécuter en [HÎibn > tout ceU n'a pas em« 
péché qu'on ne lui ait fait couper la tête 
publiquement par les mains d'un Bour« 
leau I au préjudice de ^ Creancieis qui 
ont tout perdu, & qui pour éviter cet- 
te pene s iniércflbient pour lui fauver la 
vie avec autant de chaleur que fes Pa- 
ïens mêmes $ que je remarque com- 
me un Exemple fignalc de la Juilice qui 

a'oblècve dans cette RégdbÙqiie ^ bien 
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ji&rentdece qui fe pratique (Wislaplûf^K 
k% autres Pais* Je luis ^ * 

JUm^Cf hz^ yamfier 1670. 



A Mylord Arlington, 

< « 

^4 Y L O IL D* 

' Depuis ma dernière*)' ai reçu k vôtre d« 
a8. du paffé, & je ne doute point qu'avant 
que ceÛe-^L vous fokreocittë» v<Hisn^aye;( 
déjà appris ce que je tous mandois au fujct 
de la conclufion cette afiàire que nous 
avons agitée fi long-tems avec les Miniilfts 
d'Elpagne : Je ne puis pas vous dire encore 
que r Argent cft payé; mais je ne vois pli» • 
nen quipuiflfe retarder ce p^cni^nti finon 
k règlement qu'il faut faire avectts.Mar- 
chauds d'Anvers dont le Cpunêtable a de- 
mandé l's^dation. A h? erité le ccedit des 
Efpagnols eft fi bas en ce Païs ici qu'il fe 
«ouve peu de petfoofWS qui veuillent être 
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caution d\ine pareille Somme, principale- 
ment dans leurs Etats où ils font juges & 

j parties; & je croi qu^il faudra à la fin que 
es Etats promettent & s'engagent d'in- 
demnifer ces Marchands de tout ce qui 
pourroit arriver en cette occafion ^ quoi 
qu'après l'anivée des Ratifications d'An- 
gleterre & de Suéde les Efpagnols pour- 
roient bien faire une querelle d'Allemand 
à leur correfpondans d'Anvers, & les obli- 
ger à fe defiiter de leurs prétentions. 

J'ai été le premier qui ai appris à Mon- 
fieur de ^5{^it que le Roi de France avoit 
•déclaré qu'il remettoit au jugement de fa 
Majefté & du Roi de Suéde tous les difïë- 
xens qui retardent les négociations de Paix : 
Ce Miniftre trouva que la France avoit 
bien peu d'égard pour les Etats , de ne les 
avoir pas compris dans cette médiation ; 
mais il me dit que cela ne Tempêchoit pas 
d'en être bien aife j & cju'il efperoit que 
comme cette efpece de mépris n'engageroit 
pas les Hollandois à marquer aucun reflenti- 
îiientqui put prejudicier à la conclufion de 
tette Paix ; il vouloit croire auffi que les ca- 
joleries des François ne nous feroient pas agir " 
avec moins de fîncerité & de droiture j d'au* 
tant plus que, vu la circonftance du tems, 
nous ne devions pas prendre la civilité qu^ils 
toous témoigaoient en cette rencontre , 

pour 
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fm yxiiH Màr^éMÂé' la defôroicc quà 
cette Cour a pour fa Majefté. ■ ^ - ; 

I^Je âoi cAié la coiySâncé cju^âs pttntient 
en cette déclaration retardera les levées 
4)tt'oti âvok ddfeia de faire ce printetds ; 
4fm que ces Minîftresnè paroîîTent pas 
ajouter beaucoup de foi àux promefTes de 
ht f rtflce ; je croi auflîî quîil pourrroît bien 
arriver que cette , déclaration aura point 
d'effet, car je oains que TEfpagne tie fefle 
encore quelque reponfe deraifonnable. Je 
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Marquis de Caftel-^Rodrigô poiir hi 'con-^ 

f feitler de faire en forte que la Reine accepte 
' <€tt€ oflire de k France ^ pourvû ^»r le Roi 
très-Chrétien remit au mtme Arbitrage tou-- 
Us Us cofOriventions de la Paix dont PEÇ^ 
\ pagne s^etcit plainte a la conférence de 
\ Ce qui regard^ le pillage de la Bourgognel 
j à quoi les François n'ôtît' jattiais voulu con-^ 
fentir dans la conférence qu'ils eurent aa 
1 fujet dcsdépèildances dctétlèT^vîrtcê. Jé 
i dis au Baron d'Ifolaque j'aprehcndois qu'u- 
[ tiefemUable repohcè tiè gâtât toute raf&H 
. ît, puifqu'elle ne pouroit pas arriver avant 
i k côttiménaémiéntclu Prmteiiiii, ^ quece^ 
' 'ia donnerait peut - être uïl jirctçxte zwiL 
l^^jrf rançois de fe dedifCi lorfi^ik yerrofertt 
!/: fe feroit laiifé endormir à leur pro-^ 

* Ct fm les ittmîs de VOriginfU 
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mefle, & qu^on n'auroit faitacicim pr&i^ ' 
rarif ni en Flandre , ni en Hollande > d oà 
doit pourtant venir le principal Ssamtsi & 

3ue s^ils vouloient qu'on leur fit raifoa \ 
escofureventiom dont ilparloit^ ilsferoieni^! ^ 
beaucoup mieux ^V^epter ce qu'on leur 
offroit ea donnant à <^tte oâre une plu$ '^^ 
grande ^çi^duë que de la reftraindre à au- 
çiine rcSmtton , qu'ainûils pouvoient di^ 
re qu'ils donnoient les mainsàT-^rè^Vr^^^,^^ 
non feulement à Tégard de c^sdeper$(Unç€Sp 
mais auffi de tous les diffèrens qui pour- 
roient lurvenir dans la Négociation de 1%. . 
Paix ; & dans cette difcuflion on pouroit 
mettre ùiX le Tapis devant les Arbitres les:^ 

5 rétentions des Efpagnols, ce qui deman^l^ 
e qu'on, attende une Saifon plus favora- ^ 
ble que ne fera celle duPrimtems procbiii^#^~ 
Le Baron me protefta que ipçs raifons IV 
Toient convatncu t msus parce qu'on ne^i; ^ 
peut pas beaucoup compter fur un homme 
qui eft fi entêté de fà capacité j & ç^ui p»^ 
roît avoir pour le. moins autant envié de fc 
faire valoir que de s'acquiter de fa com-- 
miffion ; f ai cru que je ne ferois pas mal 
Tt jeprenois la liberté de vous dire ce quc^-' 
je penfe fur ce fujet} c'eft que, .fi^VQî^^te f 
ttouviez bon ,^n pourroit en écrire à, fîli; 
le Chevalier Guillaume Godciphin , enlÉ^ 
Cervant d'une voye fure \ ou d'un çhifre : 
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Car autrement , les Efpagnols dans leur 
rcponfe ne manqueront pas d'infifter fut 
• ces contraventions qui ont arrêté les Coin^ 
niiiTaires de VXÛe ^pendant tant de tems , 
& que les François ne veulent abfolument 
pas admettre dans la décilion des Dépen- 
dances. 

J^envpye à votre Grandeur les propolî-; 
lions que ie Baron d^Ifolanousa faites pour 
àigager fon Maître dans la Triple Allian- 
ce« Les Minifires des Confédérez ont jugé 
à prx)pos de les examiner ^tre eux & d'ea 
conférer enfuije avec lui comme Miniftfes 
d'un pouvoir uni. La première chofe que , 
nous puiilions faire c'efl: de communiquer 
tout ce qui fe pnflTc 1 nos Maîtres ; c'eft 
pourquoi je vous envoyé d'avance les pre- 
mières propofitions, afin d'être inftruit au 
plutôt de ce que vous en penfez. 

A prés ce qui fe paflera ici dans là Côft* 
dufion de nôtre Garantie & du payement 
dcs^Subiides dus aux Suédois; je croi que 
fi.Moalieur Ognati peut propofer quelque 
bon Expédient pour la fureté du Roi , ou 
plu tôt pour lui faire toucher d'avance la . 
valeur d'un quartier des Subûdes qui^broat 
dus à la Suéde, pour les trois Mois qu'on 
doit avancer, cela feroit d'un grand avan- 
tage , & augmenteroit le crédit de nôtre 
Alliance , en donnq^t à cette Couronne 

Tome II. l une* 
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une fittsfaâion (i confiderable , tellci que 
fcroit celle qu'ils rccevroient , fi faMajeilé 
fe chargeoit du payement des quinfe mille 
écus par Mois , comme ils Tont demande 
avec tant d'inftance, & dont ils ont . pris le 
refus fi fort à cœur. 

Mylord Falcombridge m'a informé du 
voyage qu'il a deflèin de faire ; j'ai déjà 
commencé le Commerce que j'aurai avec 
lui par une Lettre qu'il trouwra à Paris , 
& je continuerai à Tentretenir, & à m'ac- 
qijicer avec foin de tous les devoir; aufquels 
* mon emploi m 'engage. 

Je fouhaite à Mylord Berkely toute forte 
de bonheur dans Timportante charge dont 
il eft depuis peu revêtu ^ ne fâchant aucua 
pofle où un nonnête homme , diligent & 
capable puiiTe être plus utile à fa Majefté 
^u^cn celui-là. Je mis, ' . *• 

De Vitre Grandeur^ 0^c. 
A léiHayele 7. eUFevrièr 1 6yo. 

• ». 
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me Godol^Jïm. 

* * ■ 

M-Onsieur, 

Son AitefTe le Prince dOrange enirôye 
à Madrit Monûeur Chiclè , qui vous rea« 
dra celle-ci , pour demander le payement 
d'une fommc cpnfiderable que la Cour 
d^Efpagne doit à ce Prince depuis quelque 
tems^ Se qui, à ce que jccroi, ne hueftpas 
conteftée ; & quoi que ce Gentilhomme 
entreprenne ce voyage avec de meilleures 
Armes que celles que je pourrois lui foui^ 
nîr ; cependant fon Alceiïè m^ayant ordon- 
né de lui donner une Lettre de recom^ 
mandation auprès de vous , je n'ai pas vou- 
lu y manquer ; & je ne veux pas douter 
que vous ne fafliez tout vôtre pofliblepout 
lui aider dans une affaire où il s*agit du 
fervicc d'un Prince, qui paria naiflance mé- 
rite que tous les Anglois entrent avec cha- 
leur oans fes intérêts ^ & qui par fa vertu » 
,& fes belles qualitez s'acquiert rcftimc 
& Tadmiration de tous ceux qùipnt Thon- 
neùr de le connoitre ; c'cfl pourquoi je 
vous fuplie d'apuyer de tout votre cré- 
dit , & d'aflilter autant qu'il vous fera 

1 % pof- 
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polGblc ce Gentilhomme dans la pourluH 
* te d& cette dffaire ; & de i^^aider de vos 
conièilsy s'ilyous les demande , afin que 
connoifËint les perfbnnes à qui il faudra 
s'adreiTer il puifle réuflîr, heure uic menu 
Je ne manquerai pas 4d f^ir^ valoir aaprés 
de ibn Altcflc ce que vous ferez en cette 
pccafiQt\ ^ ëf> :en mon particulier f en au- 
rai toute qî^ ^ie bien de la recomioiflàncc. 



Fitrc Crc. 
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'jiJ4 Haje le ^.d'Avril 16 jo. 
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jiu Marquis de CaJieURoàrigo, 

M O N S I £U R« 

». • 

^ Quoi que le porteur 4c cette Lettre l 
Monfieur Chiefe y n^aît pas beibin d'autit; 
appuy que du nom du Prince fon Maitrç, 
& de Tequité de la caufe dont il eft char^^d 
gé j je n'^ai pourtant pas voulu pianquer à lui 
donner, commef par furabondanc€ de droit ^ . 
cette recommancfation auprès de V. E. au^ 
tant pour fatisfairc à mm devoir envers fpn * 
Alteflè le Prince d'Orange ^ que pour me 
faire honneur de la conhance avec laquelle 
je crbi avoir encore g uelque part dans le 
Souvenir & ranxidé de V, E. Je pourrois 
bien Tafllirer y qa^en fài&nt juilice à ion 
Altefle , la Cour d'Efpagne obligera un 
Prince dont les grandes qualités égalent la 
grandeur de la naiflànce y & qui fera un 
jonr en état de reconnoitre les bontez qu'on 
aura à prefcnt pour lui : A jouterai- je, que ^ 
ce prince prend déjà beaucoup de part aa . 
bon train que prennent les aftaires a Efpa- 
gne , de tels lentimen^ quand ils ieroient 
feuls y méritent' qiie la perfonne feit 
€)ierie y & qu'au lieu de le rebuter par 
^' des«traitemens qui fentent l'injuâice» oft 

l 2 cm- 
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vCmbraÛe .cette* occafioa de robliger. Je 
ne fcaiirois recommander fès intérêts à une 
perfonne plus genereufe que V. E. ni i^ut 
iè ibit toujours plus interenee dans tout ce 
qui a touché de prés le Roi mon Maitre*. 
V* £• ne içauroitétre plusinftamment priée 
d'accorder fa fav.eur , ni par une perfonn^^ 
iqui loi iait plus acquife , & qui (bit avec 
plttsde pajOdoaqucjefuiSi <srç. 

A U H4^* le p d-' jimrd KÎ70. . » • 

A Mmfmr le Chevaliet^ Jem . 

Trev6r 

• - 

M O N S I E U R» 

' J*ai depuis peu reçu la vôtre du 2^ dii 
Mois paflè , avec la précédente <lu i^. dans» 
kquelfe j'ai trouvé det additions matinales, 
fur le Mémoire que j'envoiai dernicremen.t 
en Zélande concernant i'afïàire de Surinam. 
<^antà ces mots , U Nation Mallmdaifii 
k^itame^4V cfs qumiats i (^ui fôntcoqjbrr * 

mes., 

♦ • 
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mes au flik de la dernière Lettre que les 
Etats ont écrite à (à Majefté fur ce fujet ; 
je ne doute point que jc ne les y fafle in- 
férer y en cas que les Zelandois en viennent 
à une concluhon en confequence de mon 
Mémoire ; quoi qu^ils ayent déjà dit qu^il 
contient plus d'Articles qu'il n'y en ayoii; 
dans nos premières demancies. 

Arégarddes ^ots^ mcjueïqueautrey ce 
qui s'entend de la personne par qui fa Ma- 
jefté enverra les ordres; j'efpere auflî qu^ils 
paieront fans difficulté ; pourvu qu'on n'ait 
pas deflein d'employer pour ce tranfport 
aucune des trois perfonnes que les HoUan^- 
landois ont rcfufé dés le commence- 
.ment. 

. Pour ce qui eft des autres mot§ qui di- 
feot que la Rédition de la Colonie , ^ 
celle que le Major Bannifter en fit le 21. 
d^ Avril 1668. il faut que je vous aviouë 
franch^ent que j'ai fort peu d'efpcrancc 
d'obtetiir ce point; ayant deja fait tous mes 
cfïbrts pour cela, fans aucun fuccès ; juf-^ 
eues là que les Députez de ^Hollande , & 
des autres Provinces qui m'ont parû les 
plus portez à nous donner fatisfaâign ^ 
n'6nt pourtant pas voulu conlentir à cet 
Article. : & ils ont trouvé qu'il leur étoit 
bien rude, qu'après avoir avoir^edé le tranf- 
port des Èfckvcs comme nous l'avons de^ 

14^ mande. 
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tnandé> quoi que ce ibit cpntfecequîs^eft 
toujours pratiqué dans cette Colonie, nous 
infiftions encore pour obtenir d'yeux lesËi^ 
claves qu^ils nous ont eux mêmes fournis, 
& qu'ils oiïrent de nous payer aa même^ 
prix qu'ils nous ont coûté ; & fur Tinftan- 
ce que je leur en ai faite , ils m^ont repon- 
du qu^il n'étoît pais-nécefTaire de diftingner 
Jcs Keditions de la Colcînie j puis que le 
fens de leur Lettre étoit ; que les Efclaves 
fournis par les Hollandois , y refteroient 
& qu'on pourroit emmener les autres : de 
forte que fi on n'en avolt point fourni cn- 
tie la première & la ieconde Reditioii» ils 
ne demandoient pas qu'on y en laifTàt ; 
mai$ que s'il fe trpuyoit que les HoUan-»' ^ 
dois en euflènt fourni entre ces deux Redi- 
rions & depuis la dernière, il faudroitles y 
-hi(}er • Et je fuis fur que les députez agi-* 
terent cet Article , non pas comme |^aht au« 
cune connoiflance particulière de ce qu'il 
emporte, mais feulement fondez fur l'idée 
générale qu'its Ont de h chofe , & fur l'e-* 
quîté qu'ils croient y remarquer, & jccrain 
qu'il ne ibit difficile de les faire changer de 
fentîmcnt ; cependant je ferai tout nion 
pofïible pour rendre fer vice au Major Ban- 
«itter, quoi que je n'aye jamais connu de* 
perfonne plus importune. Je preflaî Mon- 
iieiir de Wic , & les Commiffaires , partie 
" • ' ' ' • culie- 
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culicrement les Députez de Zélande, danç. 
une conférence que novk cumés il y ^deiis 
jours , de terminer cette afl&ire j mai$ 
n^ayant pas encore reçu les a4ditions à mon 
dernier mcmoire, je ne pus leur en parler* 
Monfieur de Wit me dit qu'il y auroicau-* 
îourdhui une conférence fur ce fujet entre 
les CommiiTaii-es de Hollande^ âcceux de 
Zélande. • • ' 

On échangea Dimanche dchiîcr les Ra-«»' 
tifications du Concert zwt rAde de 
l'Eipagne pour Taffurance de« Subfides . 
avenir : mais les Minières de Suédie SL de 
Hollande ont chacun j:rois Originaux du 
Condert , ne s'ëtant pas voulu contenter 
des copies autentiqucs que j^avois . propo- 
ses ? ce qui m^ôblige de vous envoyer en- 
core deux autres Originaux pour la Rati- 
fication du Concert que je délivrerai aux 
Miniftres de ces deux Etats, en m'en don- 
nant autant.. Je vous dirai , en partant , 
que j*âvois lîea de douter que Ta Ratifica^ 
tion qui m'avoit été envoyée paffât j quoi 
que je ne auifê pas qu'il fut à propos de 
vous dire mes fcrupuleslà-deflus, avant qjic 
'îe fçuflè files autres Miniftres y trouvoient 
quelque difficulté ; je ne fai fi on Tenvftya 
en cette forme par* niéprifc , ou à deilein ; 
Mais je fiiis bien fur que la Ratification 
duls les termes qu^eile eft cûnçuë , eft feu:- 

l % * le nient 
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iement une ratification de la Garantie , & 
:des claufes y comprifes y dontpa a'a jamais, 
crû que le Concert fit partie , & elle a 
befoia d'une étroite connexion avec les. 
mots de la Préface , qui à la vérité, fait men- 
tion dn concert aum bien qjae de la Ga- 
rantie : yous verrez que cotte Ratifica* 
«tion efl: bien différente de celle, qui eft. 
venue dé Suéde , & que je vous envoyé ^ 
& je vous avoue qu'elle cft telle , que (l 
f avois été à la place de TAmbai&deur d^Ëi^ ' 

{>agne, je neTaurois pas acceptée mais ni 
m ni te Miniftre de Suéde n^y ont encore: 
rien trouvé à redire» Je ne jugeai pas i 
propos de la comnmniquer à Monfieur de^ 
vf^it que la veille du jour que TEchange 
fè dcvoit faire , par ce que je fàvpis biea 
que ce défaut ne lui échaperoit pas j & mê- 
mes lors que je la lui communiquai pous 
étions fèuls : il s'arrêta tout court lors qu'il 
rencontra ces paroles ^ SupM mamratam 
'^aramiami & remarqua qu^l-yjnanquoit 
h convention au fujct des Troupes ^, ce qui 
étott le (eul hvk qu^ib s^étoient propofei^ 
par cette Ratification ; & là deilus il mé- 
dit , n'tfipas comme il faut ^ mais lors, 
qi^'ils les eut comparez avec ceujt de la Prê- 
tée , il dit enfin , cela peut fijfùre & m'^^ 
fiu-a qu^ll fouhaitoit que les autres ne fuC- 

i^iit £as plus iaupuleuxL lui fur u(k 

endroits 
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endroit 9 où il étoit perfuadé que nôtreui" 
tention ctoit bonne : & ainfi il n^en parla 
point lors que nous fimes l'échange des^ 
Ratifications ; & je croi que ce fut par ce 
qu'il prévit bien les mauvaiiiès copfequen- 
ces que produiroit la découverte de ce dé-> 
faut de nôtre inftrumcnt, fur tout daps ua 
lems ou Ton fbupçoniie la drdture de lîos 
intentions un peu plus qu^elles ne le vxttir^ 
tent ) comme vous me r aflorez. 

J'aprens que la Ville d'Amfterdam a 
confenti an voiage de Monfkur de Beunii^ 
gen , mais je ne puis pas vous donner cette 
nouvelle pour awirée^ ce fera pour la pre*- 
mierc que je me donnerai rhooncur de vou^ 
Caire» Je £iis> 

, Monjieur^ 

A U Haje, te 6. de Mm lôjq^. 

16 '' A Mj- 
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Si vous n'aviez pas été hors la Villç, je 
«ne vous^dKircHè fi^skiiiré fi long tems en re- 
pos. Vous voyez que je recommence à vous 
importuner aufti^tôt que j^appens que vous 
êtes de retour; ce que vous avez eu la bon- 
té 4« me iaire Tavoir par la vôtre du 29. du 
Mois pafle ; elle m'a* auffi apris que l^'on 
ibupçoune en Angleterre que la dernière 
fseponceque les.£rpagnobt>nt faite à Ma- 
jelié a été diâ:ce à la Haye : vous (ouhaitez 
auffî que je vods dife quelques paiticulari- 
tez de la Commiffion pour laquelle oa en* 
Toye Monfieur de Beuni^en à Londres. 
A l^égarddc vôtre foupçon , permettez moi 
de vous dire qu'il eft lans fondement > & . 
qu'ail ne provient que de ce que nous nous 
imaginons que les Principaux Minières de 
cet état agiflent avec plus, de finefle que je 
B^ca ai encore pu remarqiier dans leur con-* 
duite depuis que je iuîs ici. Ils £)tit fer- 
mes attachez., à leurs fentimens. autant 
que vous pouv^ie penfer ;. mais je ne voi 
pas que leur Génie loit tourné du côté de 

U foivbeiûe de la fiojsûè & eamicc^^e 
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ne croi pas qu'il y aie d'honnête homme qui 
veuille avoir recours a ces fortes de fubtili- , 
tezy \ mxÂm que la néceffité de fes afiàii^s ' 
ne l'y contraigne , & qu'il ne lui refte 
aàeun autre moyen de fubhfter ; mais ils ne 
font pas encore réduits à ce point , ni ne 
k feront pas , tatnt que la Flandre leur fer» 
vira de barrière contre les attentats de la 
France i & jufqu'à ce que les François iè 
foîent rendus Maîtres des Païs-Bas Efpa- 
gixols y je regarderai toujours les Hollaiidoia 
- coiume des Marchands qui ont du bien & 
bon crédit , & qui tâchent de leconfcrver * 
en agtiiant dei>onne foi dans leur œmmec- 
ce i mais li jamais la Flandre tombe aut 
pouvoir de fes ennemis je ferai auffi fbup-; 
coniïeux qu'un autre. Je me fuis enquis. 
«MgneufementderAmbai&deur d''£fpagne 
de ce q^ue vousfbuhaitezdéfavoir, &ilm''a 
aûuré que tous les difcours que Monfieut 
de Wit hii a tenus fur Ja dernière réponce 
d'Efpaf^ne , font, entièrement conformes, à 
•ce qu'il m'a dit dans une autreœcafîon fur 
le même fujet; je fai déplus de bonn e part que 
ks Députer des Etats qui font à Bruxelles 
• ont reçu de leurs Principaux des ordres très 
exprés dt s'àdreifer au Connétable pourre^ . 
medier à ce défaut : & j'bfe dire que c'e(l - 
fc tromper fi Ton^ croit que ces gens ici 
«euilkot renojnicer à. leur intérêt pow It: 
. l 7 point 
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point d'honneur. L^Ambanadeitr d'£i- 
pagne m^a dit que je n'ai qu'à me mettre 
reprit en repos , que je dois être tres- 
perfuadé cp'on changera cette reponce 
d'Efpagne , &c que £a Majeilé fera fatisi&itc 
à tous égards. Il part aujourdhui pour aller 
à Bi uxcUes où le Connétable lui a mandé 

J>ar un £xprés de fe reiuire en diligence» 
[e croi que ce Gouverneur a deffein de s'en 
brvir dans la ^untCj & de fc rcpofer iurlui 
de i'admtniftration des afi&ire& ? ayant pris 
une atteftation de Tes Médecins » j>ar laquelle | 
^ certifient que ia mauvaife Unté ne loi 
permet pas d'y vacquer plus lon-tems luî-^ 
même« 

Pour ce qui eft du voyage que Monfîeiif 
de Beuningen doit faire en Angleterre; jf^ 
eroi que c'eft une affaire dé vieille date i 
& qu'on ne Tenvoye en partie , que par 
ce que je me fuis plaint plufieurs fois qu'ils 
témoignoient peu de refped à fa Majeûé 
dans fc choix des. Minières qu'ils en« 
voyoicnt en Angleterre , qjai (ont rarement ; 
de la Province de HoUande , ou au moin^ 
qui ne font pas des plus condderables de 
FËtat De plus lors qoe je vis qu'il m'étoit 
impoâlble de pouvoir terminer notre af-- \ 
&iœ du Traité de Marine^, de la manière I 
que npiis nous Tétions propofé , quoi qu'il 

1^ ôdt qu'àun ièul poii$ cffk^ï^ a juge le 

, ^ j?ius ; 
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^lus important, comme celui qui renferme 
toutes nos prétentions , je leur dis qu'il 
étoit abfolument nccefiàire qu'on traitât. 
caxc d£ÊÛK en Angleterre t & pour cet 
cfict qu'ils feroicnt bien d'y envoyer quel- 
que jper&nne qui eut de la Gapadte , dC 
qui étant parfaitement inûruit lardclTus pût: 
rcxamiiser avec nos Commifi&ires. Cela 
fit qu'on jugea à propos , il y a environ 
un an d'y envoyer Moniteur de Beunin-p 
gen j mais ayant été élu Bourguemaître 
d'Âmflerdam , à peu prés dans ce tems-là ^ 
fis reftiferem abfolument de le laiflèr partir*. 
Depuis que Tannée de fa Régence cû ex- 
pirée, ayant to^ours continue à demander 
avec inllance qu'on terminât Taffaire de 
notre Compagnie desJbides» & Monfiei» 
|c Secrétaire Trcvor ayant appuyé mes 
inftance^, [mr les Mémoires qu'il a en^ 
voyez detems entemsfur ceiujet^Mon<« 
6mt, de Beuningen a paru ^ depuis demt- 
Biois. , avoir du penchant à entreprendre 
ce voyage. Les Euts, & principalement 
Monfieur de Wit ont auffi pris cette 
^ire à cœur ^ & enfin on a jrefolifr 
depuis peu d^un con{èhtement unanime 
^a'ii étoijt j)ece0àire qu'il y allât» Ainii 
^tts pouyez compter que le véritable 
fujet de. fon Ambaffade fera TaSire de 

Compagnie; des Indes^ & Je Kgle* 

ment 
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ment cte' cette partie du Traité de Marine 
qui m'a occupe fi long-tems , & dont je 
it'ai encore pu vetiir à: bout.* De plus ils 
prétendent en envoyailt une peribnnc auffi 
•dittingnéc parmi eux que l'ell Monfieur de 
Beuningen , donYier à fa Majefté une preu- 
ve autendque du rçfped qu'ils ont pour 
die. D'autant plu«^ cpe ce Miniftre a dr^ 
dre de lui donner fansfad-ion fur l'affaire 
cte Surinam, ce<ju'ilsregaMent ici comme 
un effet tout extraordinaire de la Complaî- 
iance qu'ils ont pour k Roiw Ik ont dit à 
rAmba(r:\dewr de France que c^eft là le 
fujet de fo» voyage y ajoutant ^uc Mon^ 
fieur de Beuningen fouhaiçe de voir 4'An«^ 

gleterre. . * 

l\ peut encore y avoir un autre motif 
qui les. engage à lui faire entreptendre ce 
voyage , c*eft qu-'ils voudroiencr bien la- 
voir Il nous avons deffein de pourfuiyre 
avec chalettr les Qieftires que nbite^ a?ons 
prifes çcs dcux ou trois dernières années : 
car quelques difcours quelques réflexions* 
ju'on a faites depuis quelque tems leur 
:ont foupçonner quQ nous n^^Hbns^ pas. 
avec la même vigueur que nous avions 
commencé. Et ' la principale affaire de ce 
Miniftre fera d'employer toatc fa Jïiterwfiw 
pour nous confirmer de . plus en plus dans 

les engagemen» ^oub ÙKBfm ^m^7> 
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' avec les Etrangers pour ^intérêt public , qui 
n'a pas tiré un petit avantage de nôtre der-* ^ 
nier Traité de la Triple Alliance ; & en 
un mot pQiir nous perfuader qu^il nous fe^ 

. ra plus honorable & plus avantageux de 
mener les autres, ^ue de nous contenter de 

I fcsiuivre. Pour reuffir dans ce deffeîh , je 
croi qu'il nous propofcra de nous unir avec 
ks Princes de TEmpire qui (bu^aiteront 

, d'entrer dans nôure Alliance, conformément / ' 
aux méiùres contenues dans le projet ^que 
Monûeur de yffit a drefle, & que je vous 
envoyé dernietcmenti maïs je aoi qu'il ne 

' vous fera pas difficile de vous difpenfer d'en-* 

I trer dans ce projet » fi vous n^en êtes pas 
plus d'humeur que vous me le paroiflier 
il n^y a pas long^tems ; car je leur ai déjà 
dit tout ce qu'on peut leur dire fur . cet 
Article. 

Ge Miniftre a auflî ordre de vous prOi» 
pofèr la dcfence des Marchandifes de Fran- • 
ce , & je croî qu^il infiftera avec chàleur . 
fiir cet Aiticlc j car il y a long-tems que cela 
lui cQ; venn dans l'efprît ^ s^étant ithaginé 
que c'cft là J^e feul & infaillible moi'en de 
mminuer le pou voir & les riche&s de cette 
Couronne, pourvu que leurs voifins , ou 
au moins laplusgrande partie, veuillent agir 
de concert avec eux : & cet Etat ayant 
fonde la Cour de Madrit iur ce point y on - 
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lui a repondu que TEfpagne prendroît vo^ 
kxKiers les mêmes me^res^ & par ce moyei^ . 
les Hollandois croyent que non feule- 
mens ce feroît une grande épargne pour 
nos deux Nations d'empêcher la vente des 
Marchandiiès de^France mais qu^ils fe- 
roienfencore un profit coniiderable , pui£- 
€jfxc nous fournirions X la Fiote d^£fpagne 
tout ce qu'ils achettoien^ autrefois des Fran^ 
çois , pour i'uûge de leurs Colonies de T A- 
meriqœ 9 ce qui emporteroit tous tes ans 
une grande partie de nosMarehandifes. Jul- 

3u'à prefent on n^a parlé ici que de denen- 
re les étoffes & les eaux de vie ; & je ne 
fai pas même s'ils feront cette deilcnce ^ 
avant qu'ils ayent vu fi nous ferons d'hu- 
meur à vouloir agir conjointement avec 
eux : après cela on en viendra > comme 
je le penfe , à la prohibition du vin & du 
Sel 

Outre ces af&îres publiques 9 je croi qu'il 
TOUS (oficitera en laveur de la veuve 
M.Honywood , quieft jeune & belle 5 de 
plus fille d'un filourguemaitrç d'Amfter^ 
dam ^ & par confeqiient fous la proteâion 
de Monlieur de Beuningen ; .fai oui 
dire que la confiance qu'elle a en fa beauté 
lui pourroitbien &ire prendre la re^lutioa 
d'aller avec lui en Angleterre pour^plaider 

elk-mcmc iàcaufc» 
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j€ crois à préfent vous avoir dît toutes* 
ks raiibns qui onc detccffliné ks Etats à 
l'envoyer en Angletene & je ne penfe 
pas qu'il aie ordr« de vo^s faire d'autret 
propofitions que ^lles dont je vous ai parlc^ 
à moins qa^^nt fur. ks Iknc il ne déco«<- 
yrit quelque chofe qui Ty invitât, ouqu*il 
nWivât quelque dumgement -dans les a& 
faires de nos voilins. Au relie , pour lut 
rendre juâice, il faut que je vous di(è que 
nous devons lui faire un bon acueil; carit 
s^eft employé avec beaucoup d^'adrefife pour 
nous faire obtenir ce que nous demandions 
concernant TArticle de Surinam ; ce qui 
fttt enfîo accorde hier p»r les £tats Géné- 
raux 9 quoi que I4 Province de Zélande ait 
protdUe contre cette rèfotaticm. De pli» ^ 
il n'y a rien qui nous, fafle concevoii: tant 
Opérante êet bonheur & de k fortune 
4u Prince d'Orange , que la chakur avec 
hquelle k Ville ^Amuerdam vient d'ea« 
trer dans lès intérêts ; à quoi je fuis fur ^ 
que Moofieus de Beumngco a beaucoup 
contribué par le aedit qu'il a dans cette 
Ville. Les Nouvelles publiques ont û 
bien particularifè l^état de cette affaire y • 
que je n'y puis rien ajouter ; c'eft pour* 

2uoi, je ne vous rçpeteraî pas ce que vous, 
ivezdcja. 

Vous aprendrez par cdle que je vous. 

en- 
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envoyé , que Monfieur de St. Evremont 
cft parti ce matin pour aller en Angltîterre, 
avec TAmbafladeur de Partugal. Ils ac- 
compagneront tous deux Monikîir dX)b- 
dam jufqu'à Nieuport , & s Yembarquerom 
pour pafler à Douvre , pehdant cjue ce Sei- 
gneur ira à Dunkerke , complimenter le 
RoitresChrêtîen de la part des Etats Géoc- 
rauju Jefuis, . _ 



DeFotreGféndiur leO^. 

P. S. J*avoîs oublié dédire à vôtteGpâiHfc» 
qu'une des inftruâions de Monfieur de 
Beuningen > cft de faire tous lèà' efforts 
im^inaoles pour obtenir du Roi que 
les Ëtats paiflent agir conjoinâeitiefit avec 
lui dans la guerre qu'il a déclarée aux Al- 
gériens , jtifqu'à ce qu'on les ait mis dans 
la néccffité de faire la Paix avec rAngle^* 
terre &kHdkndeii- V - ' * 



* 
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k^tMmJieur le Chevalier Jea» 

Trevor. ■ 

On SIEUR, 

• * , • ^ • . , ♦ ~ • 

pî reç^ ^njburdhuî la votre du i j . du 
Couiaoi 9 par laquelle j-aî aprk de quelle 
manière on a traité Mylord d^Eflèx au paf- 
%e du Suiul. Comme ce traitement efî: 
nouveau, nous n^avions pas lieu de Tatten- 
dre de cette Couronne après le changement 
<]ui s'e(k fait dans le Miniftére: quoi ^^il 
coure un bruit ici qu'elle a dçflèin d'entre- 
tenir une étroite intelligence avec la France , 
à caufe de la Suéde dont elle aprehende de 

voir attaquée , va le grand nombre de 
Troupes que cette dernière Couronne a 
prefentement fui; pié» J'elpcre que My* 
lord d'Eflcx obtiendra la fatisfadion qu'il 
demande ; quoi qn^il en foit il aura celle 
d avoir fait paroîtrc , en Ifette occafion , 
uae conilance digne de lui. 

Je ne doute pas que vous ne receviez , 
comme vous relpercz , une reponce plus 
%e de la Cour de Madrid ^ & je fouhaite** 
fois bien que les Eipagnols puffcnt trouver 
des perfonne^ plus prudentes pout Padmi*- 
^iûiatioa 4ç Jçms ^gaires q^u'ils n'ont fait 
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jufqu'à prcfcnt, comme vom le verrez par 

les nouvelles que vous recevez de Bruxelfes 

3 lui ne manqueront pas de vous informer 
es derniers caprices du Connétable ^ & de 
tout ce qu^il fait pour être rappelé en 
pagne. On ne lait encore qui lui fucce- 
idera dans ce Gouvernement. Entre au- 
tres , on continue toûjours à parler ^e la 
neiilela^ratrice, & du Prince Charles 
de Lorraine. En effet il femble que ce foît 
le meilleur choix que rEfpagne puiflè faire 
dans la conjondure prelente, foit qu^elleaît 
deflein de fe déterminer pour Tun pu pour 
Fautre , bu de leur donner ces Provinces 
à gouverner conjoîndement. On fouhai- 
te ici que fa Majefté employé fes bons of- 
fices par le moven de Tes Minières à la 
Cour de Madrid , pour fidre réuffir cette af- 
faire. 

Le Secrétaire de rAmba(&deur d'Ei^a- 

gnc vint hier chez moi, pour me commu- 
niquer une lettre qu^il a reçue de cet Am* 
baflfadeur qui^ft à Bruxelles ; par laquelle 
il lui fait {avoir qu'après avoir examine plus 
particulièrement la Ratification de notre 
dernier concert y il a remarqué que la date 
étoit antérieure à celle du Concert même 
tue je fignai à la Haye le dernier jour de 
Janvier N. St. ao lieu que la ratification 
faite à WeUminftcr cft datée du 7. de Jao- 

• vie? 
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vier vieux ftite. Ayant examine la Copie de 
cette Ratification que f ai ici , j^ai trou- 
vé que ce Mini%e avoit railon ; & yecroi 
que dans la Ratification que vous m^avez 
envoyée , on s^eilfeukment mépris au Mois^ 
en écrivant janvier pour Février. J'ai af- 
furé le Secrétaire qu'on ne feroit aucune 
difficulté de remédier à cette méprife. Il 
m'a prié de faire mon poflibie pour que 
<elà ne tarde point ; & j'efpere que vous 
en ferez averti a(fez à tems pour empêcher 
que la même faute ne fe gliffe dans les in*" 
ftrumens qu'on doit drefler pour la Suéde * 
& pour la Hollande; & que vous m'en en- 
verrez une nouvelle pour rEfpagne. 

Je ne pus pas vous mander pofitivemmt 
par le dernier couricr quel feroit le fuccès 
des affaires du Prince d'Orange y les £tats 
de Hollande ayant demeurez aUcmblcz juf- 
qu'à une heure après minuit , ayant paHë 
tôuc ce tems dans de plus grandes contefta- 
tions.qu'ils n'en ont eu entre eux depuis 
phideurs années. A la fin les Villes qui 
favorifcnt le parti du Prince ajyant Âmfter- 
dàm à leur Tête ont emporte à la plura- 
lité des voix ce qu'elles demandoient : & 
ont fait refoudre que le Prince aura ieance 
au Confcil d'Etat , & voix décifive , Se 
qu^il occupera la même place aue fes An- 
cor es ont occupée. Après qu <Jïi eut pris 

ceue 

m • 
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cette refblution , ceux du parti opposé aux 
ioteréts dû Prince firent naître deux nou- 
velles difEcultcz ; ils propoferent premiè- 
rement , qu^on éliroît tous les ans un Ca- 
pitaine Général , & que cette charge ne fc 
ijonfereroit que d'un confentemei^t unani- 
me. Et en fécond lien qu'en cas que k 
Prince fut ciu Capitaine General 4 vie ^ 
alors on examinëroît à la pluralité des voix , 
s'il feroit expédient qu'il continuât d'avoir 
iëance dans le Confèil d^£tat. Toutes les 
Villes confentirent à ces deux propofi- 
tions I excepté quatre ou cinq , du nombre 
des quelles furent Amfterdam & Haer- 
lem$ qui;foutinrent qu'il n'étoit pas tems ; 
de prendre aucune refolution là-defliis , 
& qu'il failoit attendre que cela arrivât* 
Les Etats de Hollande s^étant feparez 
aorés avoir |)ris ces méfures ; ce fera aux Etats 
Généraux a mettre en efifet la réfblution 

2u'on a prife de faire entrer le Prince 
ans le Confeîl d'Etat , .& je ne croî pas 
qu'il y ait aucune oppofîtion. Quoi qu'il 
{emble qu'il n'y ait rien là de fortcon* | 
fidcrable pour le Pritice , je trouve ce- ' 
pendant qae ce pas qu'il va faire luifê* 
ta a/ant igeux , & j'ofc même dire que 

Sar ce moyen la Fortune de fon Altefle 
epend entièrement de fa conduite dans I 
les aâairesi &c de fes quolitcz perfonnel- 
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les cpi juiqucs ici donacitf liea de. croiife 
à tout le monde qu'il n'y a point de gran^- 
deur à laquelk il ne piii& l^itimement 
prétendre. 

. Pendant tout le çqms^ de cette a0j^ 
Monfieur ,4e BeuAiogeftrs'eit mi» fi mû 
dans Tefprk des Députez des Villes qui fot^t 
conttairegaik intéi«8diiPriii€e<|a'ils 
fur le point d'empêcher fon voyage; mais 
enfin cette chsdëur s'eft pafiee » & il iè 
prépare à partir fur la fin de cette Se- 
miaç^ U ne mérite pas qu'on lui fafle 
moins d'acueily pour ce qu'il a fait en cet- 
te occaiion que pour ce qu'il a fait dans 
pltrfieurs autres qui ont précédé cette-d; 
mais je croi qu'il ne lèroit avantageux ni à 
lui ni au Prince qu'on lui donnât desmaf^ 
ques trop publiques de.la reconnoiÛ^ncc 
que nous en avons. U me fit efperer Di* 
manche au foir que l'affaire de Surinant ie 
termineroic aujourd'hin conformément aft 
fornmlaire que j'en dreClài » ^rés notre der-* 
nieie conférence , tel qnd je tous Tenvoye 
ici: Il me dit pourtant qu'il pouroit bien 
fe rencontrer quelque diâicolté fur l'Aida 
cle du débarquement du Major Banni** 
ftar, à qui o^n auroit peii^ d'accorder au^ 
tant de liberté que nous voulions qu'il 
en eut lors qu'il ièroit fur leurs Terres ; 
c'eft pourquoi il me prcffa fort de con-^ 
/A K fentir^ 
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fentir,, ou qu^il reftât à bord de fes Vaîf- 
féaux, oûqu^il logeât dans lef'ort jufqu'à 
ce qu'il eut fait toutes fes affaires ; qu'on 
lui donneroit là tout ce qu'il auroit befotiî 
pour la vie , & pour toutes les autres com- 
jneklitez; Maisfe hiirefufai run & rautre^' 
& ai laifle cette affaire telle que vous la 
Terrez, daps &t Mémoire. Je^^ 

' • • V-ôtre , Crc 
A U Hajc le 27. Mai liSyo. 



%^Myhrd Berkeley. 

àS/i. Y L X) R D , 

I 

Je fuis p^uadé qtfe ^om me difpenfe^ 
ciez facilement, de me donner Thonneurde 
vous éaire , dans un^tems ou ks afifaires im-* 
portantes dont vous avez le maniaient ne 
dèmandent pas. qu'oa vous Interrompe : 
mais je ne pourois pas me pardonner à 
jnoi*même u je^differois davantage à vous 
témoigner combien je m'interrefli'e a tout 
qui vous arrivç , .& la part que )C 
prens à la fatisfaélion générale qu*on a eue 

xp Angleteiire £ç en klande lors que Ton 

a lu 
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t (a que vous étiez cielUné au -gouveme- 
mcnt de ce dernier Royaume. J'en ai 
€tt toute la joye que peut avoir un hotiH 
me qui s^eft depuis long-tems dévoué à 
vôtre fervice » & je m'en réjouis aufli 
comme un bon fujet qui n^a jamais riea 
eu 4e plus cher que les intéfêts du Roi^ 
& qui t* a toujours fouhaité avec paflion 
kBien de Tlrlandei & je fuis bien iûr que 
comme fa Majefté ne pouvoit pas choifir per<<» 
Tonne qui eut plus de zele pour fon fervice , il 
lui étoit andî impoflible de mettre les intérêts 
^u peuple en de meilleures mains ; car nox^ 
feulement vous avea^ toute l'expérience^ h 
capacité imaginables, il n'y a perfonne qui 
en dis convienne ^ mats de plus vousétes trop 
riche Se trop généreux pour vouloir vous 
attacber à rechercher vôtre avantage particu*^ 
lier, en négligeant celui du public |> &vous 
privant par la^ de la gloire qui eft le prix 
& la recompençe des grandes & iliuitres 
aâions. C'eft cette pauion de faire for- 
tune auie dépens du peuple qui a terni 
tout' le mérite de pkmeurs grands hom^*. 
mes qui ont précède Vôtre Grandeur 
dans ce Gouvernement, & c'eA celamê-* 
me qui les a empêché de reuffir dans 
toutes leurs entreprifes, & qui a Princi'- 
paiement contribué au malheur du Païs « 
& à celui de fes Gouverneurs. Je ne 

K z puis 
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{lab m^mpèthtt de vont îHîtmtt dé 

ce que difcnt ici généralement tous les 
Mad^chatidi^. Ib- af&rtiM: qa^il entré totii 
les ans cm Irlande y de Marchandiez étran- 
reréis tinfc huif iêiiie partie plus qu'il v^tti 
fort de cclks dit Païs, ce qui à la firi 
fera fdrtk wùt Ykv^At da Royautte' ^ 
à moins qu'on ne t-emedie à ce defor-^ 
Aft par de bonnes lois: qui defiféndent 
îe luxe , & par de bons e^erhples qui 
fcMit encore plus d'înipreflîon fur refprii 
des Péuplës qùè I« meilteuï* réglentens 
du monde. C'eft là un moieri d'empê- 
chei: FeAtréé. dé tsiti de Nfafehartdifci 
étrangères. G'éftà quoi l^oa pouroiten- 
%àit tnieuk réufitr h àn pretloit fe foiii 
de cultiver & augmenter rindufirie dei 
habitaris y cA eticouràgéant les Manefâéfcm 
tes du Pais qui fe confutneroient dans 
lé RôjrailnM > & ddAt on poutoit àûli 
faire Commerce dans les Etats voifins. 
Le premier de ces «pediens é(i ùtie ef- 
pece de Diète , & le fécond , comme 
^exercice qu'on fait faire à un Malade, 
qui cft le vrai moyen de reprendre (es 
lorces & fa vigueur ^ au lieu que le. r^ 
gînle de vivre ttdonriei fimpletttéht la 
fanté- Je croi que la pêche, & le trafic 
des Tdîles (brtt dbux choies à ^doi 
devrait principalement s'appliquer' eh Ir- 
lande I 



Oigitized 



by Go^Iej 



Jldr. U Chevalier Temple^ lit 
knde y comme celles dont on redreioit 
de plus grands avantages. La pêche fer« 
viroit à empêcher que TArgent ne ibrtc 
du Royaume , & le trafic des Toiles atti- 
reroit celui des Etrangpi^ Si yptce Gr^ 
deur juge que ces remarques méritent 
i|u'Qn y faflè attendofi^ Jbc qu'çUi^ cioye 
<qae ks lainières que je pourfi acquérir 
ici ffxr ce fujet puiiknt contribuer jeA qu^elr 
tfj/t ickofc m Bicfï de l'Irlande y je recevrai 
avec ftJlaifir les Pi:4re$ qu'il Ij^ pV^ir^ n^ 
do9PKfrcp:^ç6ttc<K(^oi|^ coquneento^te^ 
les a^^tte^^w je pQjjj;ai wjçm^fflt 4e Jjjj/^j^ç 

J'ai ordonné jt f;ùQn $ect;etaire 4e faire uq 
tj^txm 4fi IWtfis les ^^lo^v^eliies (^^fm ^ if i^ 
& de .celles q^\^i me vijennept des Païsétianr 
«6^5; ^i?jî€#prr€J?v.grr»t^^ 
nés fi vous croyez qu'il cf^ vaille la peine ; 'E^ 
iff^^p^mCç y ^^iÂfês tpof. if^Q^ce d^ croH 
x^qwc je ^ug(s îiy,Ç(Ç feeamcoup 4cf jagoû^ât df 
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A Mykrd Arlington^ 

Ai Y L O R 

# 

J'ai e» une joyc que je ne puis vous ex^ 
rimer , de trouver dans la vôtre du î<P. 
u mois pa(fc quelque aflurance de vôtre 
guerifon. Quelle que fut vôtre maladie » 
je crois qu^'elle n^étoit pas fort dange- 
reuft , puis qu'eHe vous a fi*-tôt quitté ; 
c'eft pourquoi je ne vous importunerai plus 
de mes remèdes ; & je n'en aurai pas non 
plus bcfoin pour moi après celui que vôtre 
Grandeur m^ donné ^ en m'aflurant de 
vôtre fantc , & de celle de Madame ; je vous 
en fuis fort obligé, ^ en lai toute larçcom: 
iioiflancc imaginable. 

* Le vent £i vorable que Monfiëur de Bea<« 
tiîngen a toûjours eu depuis fon embar- 
quement , me fait croire qu'il fera arrivé 
en Angleterre avant que cette lettre vous, 
ibitrenduë , & qu'il vous aura dit lui mê- 
me qu'il partit de la Haye Dimanche au- 
.^ir & mit à la voile Lundi au foir, com- 
me je Tai appris ici, à moins que Madame 
Honywood qui lui avoir prpmis.de venir 
d^Amilerdam pour s'embarquer dans ion 
y^iffeau, ne l'ait obligé de différer Ton 

départ 
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départ de quelques heures. Je ne vous 
parlerai pascles prétentions de cette Veuve, 
& ne vous dirai rien en fa faveur » ii non 
qu- eUe eâ: fille dfun des Boucgaemidtres 
d'Âmderdam qui a fait paroîtrc plus de 
pftilioh & de 2die pour les intérêts du Prin« 
ce d'Orange qu'aucun autre des Etats , & 
peut-être que cela meriteioît que^ Majefté 
lui donnât quelque témoignage de fa bon- 
té ce que je vous dis de moa chef , per<^ 
Çonnt ne m*ayant parlé pour elle , car il 
Q^'étoit pas befoin qu'on employât mes 
bons omcesen cette occafion , puifque M. 
de Beuningen^ s'efi; chargé de ies^ intérêts* 
Lorfque vous le verrer vous ne trouvères 
rien en ia pcrionne qui- puiflè diminuer 
i'eftime auç vous avez conçue poin: lui i 
û ce n'eu qu'il eft beaucoup, plus porté 
à fe faire écouter qu^à écouter les autres $ 
& qu^a force d'imagination il entre quel- 
le (bisdansdesraifbnnemens fi longs qu'il 
y en a affez pour faire mourir un: homme 
d'ennui i ce que je vous dis d^avance afin 
que vous ne vous laifGez pas prévenir avant 
.que de le bien connoitre. D'un autre cota 
îe lui ai fait entendre que vous ne vous 
plaifîez pas à la' converfation- des perfonnes 
qui parlent tant. Aarefte, vous letrou^ 
verez fort honnête homme ^ & vous ver* 
Kz qu'il. £ût dépendrt tout le bonheur de 

K 4 fa 
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fa Patrie die la continuation des Alliancei 
qif'!eile atraitiées amc&Mafeftéi & je ctgI 
9U0i qu'ila conGdoaiion 4u Prince dontit 
« pm «ifiétêts avec tant de chaletir il 
«lérite d'être bien re^ â la Cour. 
- Â r^ifd ile la «nankredont iLamcdaa» 
ksnégotiatious; vous verrez, fen luis fur ^ 
^ c'cft- oo lioiiiiBe qui (ait bieft vivuc » 
& qu^il ne cherchera pas à vous obliger 
de illivre ks mefiires que Itti-ii^eme aura 
crû devoir prendre : car après vous avoir 
iîdit Tes propoûtions 9 & repseTeMe iès rai« 
fbns, bien loin de vouloir vous contrains 
dre de les aprouvçr ^ ii-vous diraqiie vous 
«Ms M^Éros de tout ; dc^ue I» Etats £r 
feront toujours ua plaiiir de iiwfre le plan 
que j& M^cftc awa âreffé , & -d agir 
de Concert avec aous. en toutes k& a&ireà 
qui coocement nos voilins» 

De quelque manipre qu\)n reçoive la 
prc^ciâtian qu^il ii orcbc «k 'Êiice au fnjet: 
des Algériens ; tje ^aokaite de tout mon 
fiowr i(|ii'K3in putâè «rouver -cpeliroe meiL*- 
îeure voye de conferver nôtre créait & nô- 
wt réputation ^iansda Mediterrannée « car je 
irousalTurc, que par la mauvaife conduite de 
nos Capitaines de Viaiflèau qui fe tfont Mar-*^ 
cbands., kiifantaax V aiflèaux 'Marchandi 
k ibin de fe défendre , & par la honteufe 

perte du Saphir quioft arwee diepuls peu y 

no3. 
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nos affaires y & nos Troupes de Marine 
font réduites en un était que je ne puis voir 
fais douleur > & je ne aoi pas qu'il foie 
polïîble d'y remédier , à moins que de pu- 
nir exemplairement les coi^ables, &réa» 
blir la Difcipline fiir un meilleur pié qu'el-» 
le n'a été depuis long-tems. 

Le Prince d'Orange fut introduit dans* 
le Conièil d'Etat pour y prendre Séanœ 
^rnedi dernier ; ce .qur fc paflk d'une 
panière dont il a été .trés-fatistait.- H eft: 
^ci» de pattir pour l'Angleterrr fiir te-* 
Sa .de çe mo^, ou au commencement dc' 
^autte. èifa^s il ne itacera pokit le jour èer 
&n départ 9 jufqu'au retour du Penfionnaire' 
4|ui eft en Groœngne, ;& ^'^cm-^ttepilidK 
dans dix jours. Je iuis^ 

Hdjft U i^ iU Juin i^/ov 




A M^krd JrlmgtOHi. 
-MlX lord, 

. J'ai eu bien de la joyc d'apprendre cs^ 
«natin que vous. êtes heureufement arrivé 
^Londres* J'erpere que les divertifTemens 
que VOUS: avez: pris, dans* vôtre derniàt 
voyage, vous auront parfaitemait rétabli s 
.1& que vous êtes à. prefent en état de re«- 
prendre le manîment des af&ires, y para 
ç^nfudo. fiiufieurs Erançofs ont do^ 
Çuis peu: pafle par ici ; & entr'autres plu- 
3^W%^qui avQÎent iuivi Madame en An*- 
gleterre ; ils donnent de grands applaudit* 
femens à la réception que fa Majeiié lui a 
6iite*9 & à la bonté qu'elle a. eue pour- 
toutes les perfonnes de la fuite de cette: 
l^^nceilcu Le Comte d'Ëftrades ellauffi- 
arrivé depuis trois jours ; mais je croi <ju'il 
eft venu ^ulement pour vi&er fon viâuc 
logis; ou s'il a quelque affaire ici, ce n'eft 
que pour ics intérêts particuliers, & ce* 
doit être à Aînfterdam.. Tous ces Fran- 
çois nous difent^q^einous pouvons nouSs 
aflurer d^avoir la Paix tant que le Roi: 
4:£ipaj^e vivra, mais en même tems ils. 
«pu? averiiffent franchement, qu'âuflfi-tôt 
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que ce Prince (èfa moVc, leur Maître en- 

ti'era e» Flandre, & s'emparera, s^il peut 
du' refte de ce Pa&. - Ces^ difcours, & 
ceux que l'on a tenus ici touchant la der- 
nière nialadie du Roi d^Efpagm ont diMi<* 
né bien de Tinquiétude aux Hollandois ; 
mais la nouvelle qu'on a reçue aujourd'hui 
de fa convalefccnce les a mis hors de pei- 
ne* Nous ne voyons encoM rien qui 
nous donne lira d'efperer que la Cour de 
Madrit fera quelque changenîent à la £a<^ 
cheufè réponte qœ nous en avons eue a» 
fiijet de l'Arbitrage. 

Le Prince d'Orange continue tc^jom 
dans le deâcin d'aller en Angleterre : Il a 
^t tout, ce. qu^il a. pur depuis^ peu, pour 
m'obliger à lui dire ce que je pen&is de 
ce voyage 9 & fi je voyois. quelque appa- 
rence qu'il pût obtenir ce qu'il prétend, 
ne difant que tous Tes meilleurs^ Amis, 
-eroyent, que s'il ne rcuflît pas^ ce voya- 
•fie .lui ieta trés-pieiudiciable id : puifquc 
^ An»», re^ de œnfiJeni^ 
ique ià Majeâé a. pour lui, car c'eft propre- 
ment dn fupport. & de l'appui de notre 
Maître qu'il doit attendre une^ bonnerpar- 
Wt de fa Fmtime. 

Je n'ai ofé dire à Son Altefle ce que je 
peniè iùr ce fiijct. Je lui ai proteiu qoe 
:jç ne ikyoiâ.rien.des.anaires du.JBLoi^ . (luon 

K dL de 
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de ^c6lks..i|uij»gficd(Bat cette Républiqtiri; 
que j'étois encore moins inftruit de Pétat 
YK&san vde iès xevenus., & ^qoe j'ignorais 
lé -changmnem que les tAeniiefs Subfides f 
avoient apporter. Surxek^ kPfiiace 
m^k&oxÙL .qa41 ^^uhakerott cpt ,je .vous ett 
écÛYS&^ ânn qu'il pût favoir votre fènti- 
meat mma que dft «p^ytir. Je croi que 
cela vient .principalement de la Princeflè 
DoasdtiéDe qtu. mftn parla pofîdvemeot il 
y a quelques Semaines ; & f apprens qu'el- 
Icr p«i:iiâe toûjoiiss ;daQS la même penfée 
quoi qu'il lui arrive quelque fois de chan- 
ger de fèntimfifit j. Car je puis vous aflurer 
qu'elle dit à prcfent qu'eHe eft aufli con- 
tente qu'on le peut isre de la* manière 
dont .fW ^gi ptxr rapport Prinoe^ i& 
*m!eji témoigne uplus «de ircconnoiilance que 
îe ne mérite , puiiqiie/ioiit oc.que je .pwh 
(liens, c!eiLde n Savoir rien gâté aux afEiiras 
-du Prince, ce qui étok kxhofe dtt•nl0ll^-^ 
:ade la plus facile à uii Ambadadcur d'Aio^ 

f leiïef Him :v<e$iÙe qu ^îlcn 'y gâte àsm 
îi-même en fuivant les confeils de jeunes 
i^ns qui ont «teï^urs. la tetic chwde .ctt 
•c'eft ici un Pais où. le fruit meurit lennè-^ 
ment, & où il ne fè peutcon&rver Ci on 
cueille avant qùMl ibit mûr. Je fuis 
;èien fûr, vu ce qui s'eft paflc depuiswpeu 
à foa égard> & les dirpoiiaofis.oiih>n 
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ipc^ofiement ici, que ùl footune eft eime 

les mains ; & j*clperc au'il fe fçrvira avanr 
Xc^ufement des conifiiis €)ue Vottre <3>raiip- 
idcur lui donnera lors qu'il fera en Angle- 
ttfce^ car il ek déjà eotiérpment peciiinlé 
de votre Vertu , & de vôtre Sagefle. 

Monfieur de Wit revint lûer ki apiw 
«oir Clé quttïe jours à Groningue, où il 
•ctoit allé pour accomoioder quelque dii^ 
tfend qui étok fittveim. ^ns la Province, 
il fe forme m puiflant Parti contre lui 
dans la ViHe Amilterdam Ibus pfét€acti& 
qu^en reliant fi long-tems dans le Minifte- 
jre, il fe jcend le Maître dfisi^res de r&- 
tat. Ils fe plaignent auffi qu'il avance 
jamis aux Charges, & aux Emplois Je& 
iplus importans j ce qu'il ne fait pas fans 
ilei&in, à ce quiils djfent ; mais je cvoi 
d|ue n^eft pasdà leéonds de laâaire , dc 
^q^e ces crierie&neifont que les effets ordioai-' 
^.dei 'iiKOiiftafioe duPtt^ $ c^eft à dire » ' 
jquc cela procède de Teavie qu£leu£sCfad& 
^émt.de^clMmgerilaiSsiw afti que œuxqui; 
ont été loi)g-jcenis .dans Temploi, puiikac 
tËùse;plaoe à^ccwqui entâé long-tems 
en avoir. Jc necroi pas pourtant qu'ils puii- 
fenc:ii-tôt réttffir daiis le deflèia qu'ils <mt 
de Jui nuire , tant à caufe que fes plus, 
-gcands eonemis demeurent d'acœrd deik 
ténacité, ^& ,nc peuvent difeonvenir.quîil 
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ne foit, fort! utile à l'Etat , que parce qu'M 
fera toujours en fou pouvoir de taire pren^ 
ilre un bon train aux affaires^ du Piince, 
qu^: eflr ce que Je Pard oppoie {détend 
avoir en vûë ; Mais en ce cas fon Alteflc 
fe trouveront fort embarrailee , & aurmt 
de la peine choifir de quel coté fe tour- 
ner; hù en vérité, il y aide Tapparence 
que ce Prince fe verraâci dans une fitua-»» 
tion, &. dan^ des conjonâures où. il aura 
bêfoin de toute , fa (agcflc, & de toute & 
prudence. 

* J^aî jugé à propos de vousi^dire cccî , 
afÎQ que vous iàcme:&.ce que vous devrez, 
croire de vingt diiferoH^ bruits, qu'^niàk 
. courir à cette occafion. Je > penie que le 
.ffiirax que nous* puiffions faire.-^ tant ea 
.Angleterre qu^ici, c'eft de ne nous mcler 
point dans toutes' ces wtrigues, & de Êdee 
ieulement connoître que nous fouhaitons 
^demment qu'un Etat avec qui noui toat* 
mes 11 étroitement alliez, foit dans une 
parfaits union ; i& je m^imagine.qu'il n'y 
aura point de danger à dire, que ceit nô- 
tre fentiroent que la divifionneânira jamais , 
parmi eux, jufqu^à^ce qu^bn ait réglé les . 
intérêts du Prince d'une manière qui s'ac- 
œmmode- avec la-. Itbecté ,de -l'Em , en 
donnant à fon Âlteife un Txtre^ des Ena-* 

j^ois^,âe.jdes rerenns ^ui poiâçntiirepre^ 
/ \ " fem» 
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fentec h. Pignité de la Républi^e. Je 
fais. 
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De Vôtre Gtandènr, O'c*. 



^UHajie, U I7idejui)n670. 



Au Comte de Northumber.land, 



M 



Y L R 1>> 

J^ai reçu celle que Vôtre Grandeur m'^t 
£iic l'honneur de m'écrire, & j^ai appris, 
par d^autres lettres 9 qui m^ont été renduâi 
mi même tems y que Mylord Northum<> 
berland vous a laiflé Héritier de toutes fes 
DignitesB^ & de lès Bkns*: ce qui me 
lionne occafion de vous témoigner ma re« 
«comioiflànM de toute» vo» bontés^ & de 
vous aflurer en même tems de la part que 
:je prem à vôtre s^Siâion. Vous avez per« 
du un Perc dont la vertu & les belles qua?- 
JiteZ'faifoieat les^lices* &. 1 admiration de 
tous les honnêtes gens ; ainfi vous n'c- 
43es pas le feul qui foyez fenfîble à cette 
£erte, J'cfpçre que la doûleui: âc^ la^irp» 
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SkçHk 4Q9t tous vos Aniis , tau$ yos Ser^ 
vitears (ont (aiiîs contribueta aa ibiilage^ 
ment de la vôtre, & qu'après avoir donne- 
ce qui efl: dû à la bien-féance^ .âc À la me^ 
moire d^'un (t grand hooimc , vous ceflc- 
rez ^ pleiicjer {lone ppitr vous appliquer 
entièrement à Timitation de fès Vertus j 

puis qu'a«flÊ4D^Qp il n'jafjiit4Çittgj>ayçr*uor 
tribut qu'il devoit à la nature, à fon âge 
avancé, & à fes longues inârmitez ; Pour 
vous, Mylord, vous deves à vbsct Naii^ 
iance» à vôtre Famille, & à vous même , 
une pratique confiante des aâions qui 
Tont rendu fi recomn^^^dii^l^ ; ^ c'e^ ^ 
prefent qu'il faut donner au monde ]e% 
imptLcâions que vous voulez qu^on ai(t de 
irows le seik ^ MOir^^vk ice ^i^raijpai? 
les premieces démarches que vous allez fai-!» 
«e qu'on ^ig'era «de ce que vou$ ièrez jup^ 
cjpur. Quant à moi, je fuis pafuadé que 
«Qus .«e ibrez. f^s UP pas qui œ voi^ lacr 
•quicte quelque npwel hoQne»r <en cette 
^Qccafion ; &iqir']iiy«»t jsté m «uifi boo Eik 
ide Faqi^le , vous ne vous déuieiitJMB: 
«pcHUt À pnsfeut q^oe yousiâaiéc6$ie Pere 
fuis ^que poor^vokbkii cofQOMndtf iU 
Suffit d'avoir appâs .à obéjû: ; & que lâs« 
4tfSme9difpQ&ic>fiS'foot ij^i^on réiilOatig»» 
lement dans les dliferens états de la vk^ 

Os JMOBies^ idi%QiiQfii»^ .^ue tous ioq^ 

« 
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toujours fait paroitre vous mettront à cou- 
vert ^ lOQs les écucSils ipa ic renccmtreiit 
dans le Monde » où vous trouverez infail^ 
liblcment beaucoup d^eiemples à év«ta% 
& très -peu à iniit;er > car ie ac &ol p^ 

2u41 y ait eu un Siècle plus ccnxnnpu que 
: nôtre, ce n'eft qu'orgueil &af&a:ation; 
£apàÀt jnême qu\>a €a& glaise de mér 
prifer , & de tourner en ridicule ceux en 
qui on découvre 4e iVd» ^ de la vertu^ 
ic de la foumiffion pour les Loix s ce font 
pourtant là les qualités qui contribuent le 
plus au èoi^eur d*un £tat^ & à celui d'Of 
ne vie privée» 
Mais j'e^rc que VêtM ^rm^cm fat^ 



• 1 


y 


> 





fa pvopre famâle, ^ s^eâ: lie touttemt 
diftinguée par un grand &nd d^honnciir^ 
par beaucoup d'ordre, & par desDignî* 
tez édatanies % de c^eft «um <t qui lui a 

attiré Fcikime & la vénérant de tous les 
ikHinâoes gens. }e vous frie d'iotrc fer» 

fuadé que de tous ceux qui fe diftinguent 
par *kttr déwifiément à vècre fesvice^ jj« 
en a point qui foit^plus que moi,^ 

X>e Vôirt Qraniewr , O-c* 



% • 



' Au. Grand. Duc de Tofiant, 

JS'X Oksi E U - 

. Ayant pris depuis long-tems une auflfî 
grande parc dans tout ce qui touche la.pei>f 
ionne ou les intérêts de V, A. S. je ne 

J)ouyoîs manquer, à ro'affliger avec elle à 
'occafioo de hi perte qu-dle vient de fidre » 
j& qui eft telle, que la Chrêdenté enferoiK 
incoiirolabJc.y fi la douleur- d'oii évone^ 
ment fi trifte n'ctoit foulagéc par Tidée du 
Prince qui vient rempli la^fiiceeifion. On 
/çaît que c'eft un Prince qui a laifle de {à 
perfbnne & de Ton mérite par tout où ii a 
paru des impreffions qui ne s^eâkceront jar 
nuis*. 

. Il eft vrai, que tçlfe eft la compofitk>n 
des choies humaines;^ que rien n^ eft pur 
& fans mélange ; le bien & le mal ne fe 
laifient guère goûter féparément» En cet^ 
te rena>ntre donc je voi» dequoi mêler 
xnes congratulations à. mes condoléances. 
Je fonde le» premières fii& ce que V. A. & 
a voit achevé tous fes voyages lors qu*un fi 
glorieux fardeau lui eft tombé en partage. 
Êllè a ajoute au bonheur de fa naifTance, 
& à la pénétration de ion efprit^ tout ce 

que * 
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que le commerce & la <omparai{bn de di^ 
vers étrangers diez qui elle avoit fejoumé, 
a accoûturaé de donner. Cette riche 
moiflbn étant à peine faite , tant de talens 
ibnt mis en ouvrage, & V. A. fe voit à 
prefent obligée de les a>n(aarer an foin du 
Gouvernement de fe^ Sujets. Mes vœux 
tues applaudilfemms ne manquerom 
jamais à V« A. c^oi que ùl conduite & fa 
profpeiké' me répondent que je ne fem 
dàge que de ces derniers : Ses grandes 
fautez m^avotent dga fonmi beaucoup de 
motifs à^èxic^ 

< /Idonjiieur ^ 

De V. A'. Sertnij^imt^ O'fc 
fir UHiije, te 27. Juin, 1670*, 

» 
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A Monjkur le ÇhevaUer GuiU 



^ y 9 qodqiie taa» x]iie je ii'aî po»K eit 



admettre (implement fa Majefté & k £Loi 
de Suéde pour arbitres, comme on Tavoit 
propofë ; maïs je vous avoue ,c)ue je (crois 
bien plus fur de ces nouvelles (i je les te^ 
nok m yous. Je m yoùs aiirois pas écrit 
cet Ordinaire 9 n'avant rien de nouveau à 
vous appim4^ j « i'ÂoibaAade^ju: Stiéi* 
de ne m^avoit pas prié avec inftance d'em^ 
ployer mes bcMi^ ^qUccs à )a Cour de Ma« 
drit pour en obteair }fi fécond payement 
qu^il compte être déjà expiré, parce qu'il y a 
huit mois qu'ils ont donné TAdc de la 
garantie. Mais Monfieur de Wit & moi, 
croyons que par TAde de TAmbafladeur 
d'Efpagne , on ne doit compter les huit 
mois que du jour que le Concert a été (h 
gné ; rEfpagne. ayant toûjours infifté fur 
ce Concert comme partie efTenticlIe de la 
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Garantie ; & armant toujoims déclaré cjub 
les p^emeii^ m étiraient 
4u pur- qu'il feroît figné ; qui fut k jder^ 
dia tttMs dr ^n^r ; & fuiftfatit cetat^ 
cul le fécond payement ne fera dû qu'à U 

fiii êm mcyà de Sejn^mbie p^CKkam; Mais 

il cft plus à propcxs de laiflèr alléguer ces 
raifeftt iHik Êfpagnûhi que dé les aUègimf 
nous-mêmes : & il éft abfolumeftt néceP* 
faire qu'ils ayent cet argent tout prêt lont 
que le terme fera expiré, afin de rétablir, 
en payant fans répugnance & iàfis délai, 
leur crédit qu'ils ont perdu à la Cour de 
Suéde par les diiïicultez qu'ils ont fait nai* 
ttc fur l'autre payement. Cependant, fi 
vous pouvez pcrfeader aux Miniilres de 
votre Cour de ^re conncûtre à l^Ambaflà* 
deur de Suéde qui efi en £fpagne, ou au 
Mintfire de cette Couronne qui eft ici, 
que vous leur avez parlé fur ce fujet ; & fi 
vous pouvez le^ engage^ à a0arerrun ou 
l'autre de ces Miniftres, qu'ils auront foin 
que l'argent foit fth pour la fin de Sep- 
tembre, qu'ils croycht être le terme au- 

3,u€l ce payement fe doit faire, vous ren* 
rez un fervice fort néceflaire & trés-agréa- 
ble à toutes lesiParties intéreflees dans cet** 
te af&ire. Les Etats de Hollande auroient 
donné cette Commillion à leur Miniftre, 
s'ils en avoient eu un à Madrit. 'Ils vou-* 

droient 



1^8 Lettmd» ' 

«Iroient bico engager Monfîeur de Bevei>i 
oing à accepter ca emploi ; <x que ^e £ov^ 
haiterois pour l'amour de vous , nuûs 
je ctain DÏea que ce çrc^t ae r«u(&ûè 
pas. 

Le Prince «l'Orange a «kfiCbin d'alkr ea 
Angleterre vers la fin da mois j & on at-- 
ici Mylord Offory qui doit accompa* 
^ner fon Alteik dans ce voyage, |e 
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}^ai fiejçu , «oe^mier ordinaire ^ la £e(v» 
tre.()ue vôtre Excellence m'a fait rhonneuc 
ét m'écme le iS^du paflé ; par laquelle 
vous me &îtes efperer que vos négociations 
feront. bientôt finies., & que vous paflèrex 
par ici à vôtre cetour. J'en luis d'autant plus 
aiie que je trouverai peut-être queiqu'oc-* 
cadon de vous rendre mes fervices dans im 
qui mérite qu'on k voye jen pafiànt; 
quoi qu'H n'invite pas à y £iirè nn long 
kjour. 

J'ai pris la liberté ^ dans une de mes 
précédentes , de témoigner à Vôtre £^-* 
jcellence la part que je prens à.KdHîâioai 
que vous caulè la mort de Mylord Norct 
Itamberkiid , qiii eft arrivée tort à contre 
tcms .pour lui- même , pour ia famille & 
pour les amis. Mais nous n'avons que 
trop de preuves qu'il eft impofCble de re- 
filer à ce cruel emiiemi , &*que la Graur 
dcur ni la jeuncfTe ne peuvent nous garan- 
•tir de Tes coups» Si pour nous convaincre 
-de cette vérité , il etoit befoin d'un plus 

iliuiixee&emplet il n'en faudroit pas d'au^ 
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tre que celui de la mort de Madame dont 
le Priace d'Orângg ^ \Ôl les Ecau ont reçu 
la nouvelle dans des Letttes particulières 
^u'ua Exprès leur a apponces ce M*- 
tuu 

Le Courier ordinaire n'arrivant que de* 
main àm Matk^îs ti'aî ^oim aiiairè lèça 
de Lettré de Monfieut^ VAmhaÛadQm qui 
cft a Pâtis^ c'efi ppuriqubî je vous etoiro^te 
h relation de ce trifte Accident telle qu'el- 
le eû: comemië èàxn xék du Princd. Oïl 
lui mande que Dimanche dernier 29. de 

iuin lîoiiveM itiley Madame ayw( £ûm 
ien diné , & n'ayant fenti aucune indif^ 
.po&i^tf 9 ^ âii apporter à quatre heurti 
«prés-midi t lîn verre d'eau de chicorée fiaii^ 
vaut fa coûmme } l'ayant bu , elle fe pl^^ 
gim qb'H éioit £kt aiiier i & iiicontiilent 
apcésxette PiincefTe fe trouva fort mali dc 
mt «ttaqâtéé d'm Itmein accès d* odii^ipie^ 
ilir quoi elk dit qu'elle étoit fure qu'elle 
n^en revienéroit pas. Elle fît àppelkr fott 
Confeflèur ^ & fe prépara à k mort avec 
beâueoup dc refokition & de counu^ y ob*- 
fervant toutes les cérémonies en u^e dans 
l'Eglife Romaine. On fil partir en dilir 
gence un Exprés de Saint Clou ou fon 
«eâe étoit aklrs^ pour aller à Verfàîlles ixm 
former le Roi de fà Maladie. Ce Pritv* 

partie auffitôc poiîr fe rfeadf» aupi^d'eJr 



Digitized by Gopgle 



Mr. le Chevalier Temple. ' j^» 
le. Il arriva à St CIou à hiit heures ac 
loir le même jour , & amena avec lui fcs 
principaux Médecins qui lui donnèrent des 
remèdes pour foulager Ton mal j & l'aflii- 
rcrcnt qu'une collique ne pOuvoit pas fi 
lacilcnicnt emporter une perfonne de fon 
îçc. Mais elle continua toûjours à dire 
qu dte en mouroir , elle parla longtems 
tout bas au Roi & dit cnfuite tôutliaut • 
qu elle n avott point de regret à la vie 
mais ^ue Ton plus grand chagrin étoit de 
le voir pnvec par ane fi cruelle fépara- 
«on de I ..nitié & des bonnes, grac« de 
k Ma/efte donc elle avoit reçu tant de 
marques. Elle parla de la même maniè- 
re a Monfieur «ucliane fa relignation à 
b mort ; & lui dit qu'elle avoir moins de 
regret à mourir par ce qu'elle n'avoit rien 
a ie reprocher fur fa conduite à foa 
égard. 

- Le Roi la quitta à dix heures de Soir 
ces M«dccias l'ayant alTurc qu'elle rie poa- 
voit pas mourir d'une colique, ou du moins 
que ce ne feroit pas iitôt qu'elle croyoit. 
Mais ton mal & fa peine augmentant, elle 
expira fur les deux heures du Mitin laWant 
toute ia Cour dans uiic fenfîblé afflidion 
& étaoc regrettée de. touç ceux qui avoieat 
itionneurde la connoîtré. 
Votre Excellence «'imaginera/açikmcnt 



Lettres dé - 
«uelle dottlear & Majelli aura^en aprcnant • 
2eSc ttiûc nouvelle ; & je futs bi^ iSt 

que vous y P«=°^ P*î^ 

irai pas plus long- tems faron fcijct httittc,. 

ie vous M iculement une particularité 
qui eft dans la Lettre du PriiKC ; c eft que 
fon Corps ayant été ouvert en prefence de 
pluficursperUnes, Scchtr'aottesde Nto*^- 
5cur rAmbaffadeur on n'a pu découvrir la 

«aufe d'une mort Cl fobite»- •.. ' 

Ijcs Lettres que nous avons reçues de 

BruxeUes nous aprenoent que le Connéta- 
ble en dcvoit partir Samedi dermer , lail- 
fant le Comte de Monterci pour Oourer- 
ner ces Provinces pat intérim y luivantl «*- 
4ire de la Reine Régente ^^«^41^'» ce qu on 
' envoyé d'Efpagne un nouveauGbuvemeUr 5 
W , à qu'on dit , fera Don Jean qiu 
«n aura le Gouvernement a vie. llsdilent 
ici qu'a arrli^€» bientôt j mais cette no»- 
VcUe mérite confirmation , & nonsl attcr- 
dons des Lettces. d'Efpagne. L'envoyé de 
Danemarc me dit qu'il a deflèm de partir 
bientôt- pour fç tendre à Coppenhague , 
Se qu'il efpere y trouver Votre ExceUeoce; 
ïc vous avftuc qu'en cela- nous ne fommes 
ias d'accord. Je ferois btenaife de favar 
Vii aeu la bonté de faire tenir a Monftcur 
Guldenlevv une qoe je Itti -écrivois 

^oor peponcc à.«clle -que j'en avojs reçue 
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Mr. le Chevalier Temple. 'i^j 
le dernier voyage qu*iLfit en Danemark 
Vôtre Excellence m'obligera fenCiblement, 
£ eUe veut bien ordonner à un de Tes Se-> 
creraires de s'informer fi cette Lettre a été 
teçuë y fans pourunt que cela tire à confo* 

Je fiçplie Vôtre Grandeur d^être per- 
&adéc <jue je fuis toûjqurs avec beaucoup 
de finceiîté, 

* 

Mjlord^ \ 

De Fotrc BxceUence , O^c. 

-rf la HajtU 7. 5^ieiS5« 1670. 

•. ■ ♦ 



jî Mjkrd Berkeley, 

M Y.LORD, ; 

f 

J'ai reçu celle que Vôtre Excellence m'a / 
tait l'honneur de m^édrîeç le Onzième du 
mois pafle. Je vous avoue qu'il ne pou- 
voir rien m'arriver de pli|s agréable que de 
trouver une occafion clc vous témoigner ^ 
comme je le dois ^ ma recomiôii&ttce de. 
toutes ks bornez que vous avez pour mes 

, L ^ Amrs 



Amis en Irlande, & de celles qu^vousavcz 
ioûjours eues pour moi; . 

Je ne doute point que dans la {îtuatîon 
où (ont les affaires d'Irlande» vous ne trou^ 
viez dequoi exercer vôtre prudence & vô- 
tre adreflè. Je fouhaice de tout mon cœur^ 
que vous ayez dans cette cntreprife tout le 
iuccés imaginable ; dans réloignemcnt oà 
je fuis des affaires de ce Royaume , je ne 
puis que faire des vccux & des fouhaits » 
car je pouroisme tromper dans les réflexions 
ou dans les expedieiis que je prcndrois la 
Uberté de vous propoiçr pour remédier aux 
abus qui fe font gliffez. Cependant corn iiC 
il y a fort totig-lems que je vous, fuis en^ 
tierement dévoué, permettez moiMylordji^ 
de vous dire ma penfée fur une chofe où il 
Vagit de vôtre réputation , & fur laquelle 
je crain bien que vous n'ayez |>as affez ré- 
fléchi 5 c'ell que fi vous continuez à faire 
tous les ans un gros garçon , comme^ c'cft 
vôtre coûtume , les peuples croiront que 
vous y'vfç^ en voluptueux & en jeune liom- 
^ me de vint arts , & non pas tomme le Gou- 
j^erneur d'un Royaume qui dpit être fagç 
.& pofé* Pour moi je vous avouë que je 
Jài pas ^ cela confient bien à li gravit-c que 
doit avoir un .Çonfeiller du Copfeil privée 
\£)C encore mcfins à celle dé Vice-Iipi, Mais 

quand je coiiûdere que d-une â bounerace 

' . . ' on 

» 
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Mr. le Chevatier Tmfii. ^45;^ 
on n'en peut trop avoir ; je fuis contraint de 
ceiTer mes remontrances , & je ne puis rn^em^ 
pêcher de féliciter vôtre Grandeur fur la 
nlUIànce de vôtre Irlandois. 

On ne s'entretient ici que de la trifte 
& furprenante nouvelle que nous avons eue 
de la mort de Madame. Je ne vous en di- 
rai rien parce que je fuis perfuadé que pIo« 
fleurs perfonncs vous en auront écrit toutes 
les particularitcz ; & je n'entrerai pas dans 
les reflexions générales qu'on a faites dans 
toutes^ fortes de Païs , à cette occafion y ni 
dans celles qn^on fait ici fans aucun fcrupaîe. 

Le Connétable eft parti pour retournerez 
Efpagne , & a laiflë fon Gouvernement à peu 
près de la même manière qu'il Tavoit occu- 
pé. Je ne puis vous dire (i cela eft venu îde 
îbn tempérament naturel , ou de quelque 
îodifpofition : car il a pris pour prétexte 
ù mauvaife fanté : toujours eft-il certain que 
depuis fix ôuhuit mois il s'eA: opiniâtre à ne 
vouloir point entendre parler d'afl&ires, re- 
pondant à tout ce que lui difoient les Officiers 
qui ctoient le plus proches de fa perfonnc 
• * Quiere matarme ? & paflànt fon tems à 
jouer fur fon Clave{ïîn,fans autre compagnie 
que celle de fes Nains & de fes Favoris. 
Il y a des periannes qui difent que fon ima- 
gination étoit (I troublée , que lors qu'il 

L 3 ctoic 
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ctoitfcul il s'imaginoit être environné à^c£* 
prits & d'aflàfins. ' 

Sijt^Efpagncn'a pas de plus habiles gens^ 
c^eft pitié qu'elle en ait tant de befoin; car 
je fuis bien fur que , non udi AuxUio me de^ 
fenforibus ifiis temf usegeu Suivant Tordre 
de la Reine ilakiilè le gouvernement de ces 
Provinces , par intérim , au Comte de Mon- 
terey qu'il haîdbit > & j'ai apris que le 
Comte Marfin dit qu'il ne veut pïs ooeïr à 
un homme qui ne fait que de naître s par 
ce qu'il n'a que viot-buit ans : mais ils ont 
{x mal reufli avec un qui ne fpngeoit qu'a 
ipourir^ quejenecroi pas que ce toit là une 
excufe légitime ^ & j'efpere que nôtre ami le 
Comte ck Marfin qui prend aifëment î^Vk^ 
pourafè calmer, & contribuera enfin à tenir 
toutes chofes en ordre jufqu'à farrivée de 
Don Jean, dont on commence à reparlera 
je vous avoue pourtant que j'ai de la peiné à 
mepcrfuadcr que ce Prince vienne enFlan-^ 
' dre. 

Je vous fupHe de me faire la grâce ou pluc^ 
tôt la jjuiiice deme croire 



JMylord 



De rôtre Grandeut U ûrv* 
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Mr. U Chevdkr Tetu^U^ 

* 

A Mylord ArUngton, 

M Y L O R D, 

% 

. Je fuis bien aife de fàvoir qoe l exceffi- 
ve ciouktir de Ùt Majefté pour k perte de 
Madame, s'cftuçawtt diminuée, lors qu'elle 
«été c<Kivaiocuë*ue.fe mort n'a pas été 
î'ie&t de cette «ditufs çirconfl/tttce à quoi 
fcottt le inonde i'^ribisoît dans le commen- 
cement. Je faiis tout mon poffible ici pout ' 
leur oter ks foupçons c^'iU ont conçus fuc 
ce fujet , mais c'ell une cntreprifc fortdi& 
ficile^ cay il» iè font toi» mis danfrrefpric 
que cette mort n'eft point hatintUe^ & il* 
«nt été confirmez dans cette penfée par b 
curiofité de la Princcfife doaairiére qmcon» 
fi^ta Ces Médecins , lur la Relation au'oncn 
en reçut ici du SecreCttre HoUaooois qui 
cft à Paris, & qui cft frète d'undecesme- 
^cins. Ils ont voulu feire croire «^ue cet- 
te relation venoit du Docteur Chamberlain, 
quoi qu^clle dilfere en quckpies endroits de 
celle que ce Dodeur a envoyée en Angle- 
terre; qiû nonoWbpt cette diflference con- 
tenoit de cctuineç circonftances qui n'é* 
■ toient que trop capables d augmenter l ar* 
flicUon de Ca Majelté. J'en ai qj bien de là: 
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douleur» outre celle que mecaufbk déjà un 

a ccident fi déplorable de foi même. Mais 
c eft un tribut que nous fommes tous obli- 
gez de payer tant que nous fommes en 
rie , que d'avoir à pleurer fou vent la perte 
de nos Amis qui quelque fois nous ibi*» 
ravis par une mort prématurée. Et JUvias 
ft patUntiâ ftiie^pUd cmi^c efi ne fat. 

.Le £Uron d'Ifola ciL parti aujourd'hui 
pour aller à QriMcelles j u'm^a dit que Ion 
qu'il y fera arrivé , il fera reponce à votre 
dernière Lettre , qui , à ce qu^il prétend 
lui fait concevoir quelque efperance que 
les proportions qu'il a envoyées en An- 

tiecerre pourront y être reçues avec la mo- 
ifîcation que les HoUaiidok 7 > ont vf^ 
portée. Mais il n^infifte pas beaucoup fur 
ce fujet â prefent , car il ne voudroit pas 
que nous ciuflîons que TEmpcrcur y cft 
tout à fait réfoltt , & il dit que ce Prince 
n'en viendra à une réfolution finale qu'a- 
pï*cs l'entrevnë des Eledeurs de Mayence & 
de Trêves qui/fe doit faire vers ce tems*ià. 
Le Baron prétend qu'il fe trouvera dans 
cette ailemblée on Envoyé de r£mpcrei«r , 
un autre du Duc de Lqrraiue^ & ceux de 
quelques Princes d'Allemagné qui doivent 
auiïi ^ intervenir i &que ce fera là qu'ils 
conviendront .enderement de toutes ks • 
mefures qu'il faudra prendre. En cas que 
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k Majefté fut-dan^ h penfée d^accef^ter cet- 
te union , comme Monfieur^de Wit me 
dit que Menfieur de Beuningen le lui fait 
elpcrer ; je croi qu'il feroit plus avanta- 
geux d'attendre à ic déclarer jufqu^à ce 
i]u'on fût bien afluré dè la dernière refoki- 
tion de TEmpereur & des autres Princes 
d'Allemagne; & je ne fai pas fî nous de- ' 
Tons bien nous en rapporter à ce que nous 
en dira le Baron d'ifola ; qui fèmble avoir 
pour but de tirer de nous tout ce qu'il en 
)oarra obtenir , & après cela pertuader à 
'Empereur de donner fon confentemem , 
& pafr ce nw^en fc fiiire valoir auprès de 
fon Maître, des Princes d' A llemagnes, & 
awtres, >oiTimc TAutheur d'une fi impor- 
tante Négociation : & peut-être que li fa 
Majefté voulott pénétrer le foad de cette 
affaire, & qu'elle fouhaitât la voir terminée 
pour Fiotérét commun f elle ne pourroit 
i*iieux faire , que d'avertir fecrettement 
r£kâeur de Mayence de ce qu'elle peniê 
fiir ce fujct ; qui pourroit fc fervir de ces 
lumières pour préparer toutes les pièces ^ 
qui doivent entrer dans la ftrudure de ce 
grand Ouvrage. Car , ielon moi , c'eft 
ce Prince qui doit donner le mouvement 
3 tout ce que l'on négociera du côté de 
f Allemagne j de forte que tout dépendra 
^ fa conduite , & des difpofuions ou on 

5 k 
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le traavtra ; dont jje ne vous puis encore 
rien dire à cet égard ; car quoique ion En-^ 
voyé qui' vint dernièrement ici m^aitrendifc 
vilite , & qu^il m'ait fait ^lufieurs oflfres. 
de fervices pour fa Majefte de la part de 
rEJ^âeur (on M^toe, & que j'en aye reçi» 
bieo^ des iCompHmens en mon particulier 
'cependant ii0u&fume8 aflez refenvez & nous, 
ne BOUS découvrimes pas. avec Êranchiiè 
Tun à Tautre » .{ur cette s^ice mais m^ap* 
percevait qu'il n'y parroiflbit pas porté , je 
refolus 4e lui oiontrer pour le moins aa-« 
tant d'éloigné ment de mon côté : & ainft 
nous nous feparâmes auiH iàvans que nous: 
étions auparavant. 

. Je viens d'apprendre par ce Courier que 
îe Comte de Monterey a été déclaré Gouver- 
neur des Païs-Bas par inii^rimi^ mais il peut 
bien arriver qu'il reftera en poflèilion de 
ce Gouvemement^plus Joiig-tcms que l'on 
ne penfe , vû la Tenteur & rincertitude 
des Rcfolutions ^e k Cour d'Efpagpê , 
principalement à prefent que Don Jean 
•refufe cet Emploi. On m'a dit que le- 
Comte de Maiidn protefte qu'il n'obéira; 
pas à un hopime qui ne fait que de naître;, 
ce qu^il dit » par ce que le Comte de Mon*- 
terey n'a que vint-huit ans ^ il a déjà fait 
divçriès /menées en Ëipagne & en Fkndre 
4jQjnirc ce nouveau Gouverneur ^ ,dc nous 
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crafgnons fort que fes brigues ne produi-- 

nknt queiquem^cchant eâfct , en augmen*- 

tant les dcfordres des Païs-l>a$ ; ce qui ne 

manqucpoit pas auilî d'augmenter la: Te»^ 

$ation de la France. J'cfpcre pourtant que 

nôtre Ami qui naturellement clH prompt ' 

poura fc modérer ; car je ne voi pas que 

ce qu'il allègue contre le Comte de Mon- 

terei foit une raifonr valable pour le difpen^ 

fer de lui obéir i aprés^ avoir reçi û long: 

tems les* ordres d^un homme qui ne pen-^ ' 

ioit qu'a mourir, & qui comme je Taiouv 

^ire , par la* crainte qu^il avoit de là mert ^ 

^ étoit entièrement incapable de remplir le % 

pofte qa^il occupoit; Oh veutme perfiit- 

der ici de faire un voyage à Bruxelles dansï^ 

cette conjonâure ; par ce qu'on- m'a en^ 

tendu dire cet Eté que fà Majcfté m'avoit' 

permis d'y aller ; ce qui leur fait defirer 

que j'y aille, c^cft qu'ils favcnt quc je con- 

iiois ceux qui font à prcient dans le ma^ 

niment des affaires", & ceux qui font 

en différend : & je vois que leurs députez- 

n'ont pas beaucoup de crédit en <:e Paï«-là 

& qu'ils n'en raportent ici que des plaintes^: 

^ir dtt- mécontentement; jè ne fairicn qui. 

puifïè rAe retenir ici , lors que j'aurai une * 

fois va ce qui fe paffera dans cette Séance* 

des Etats &c ce qu'ils y feront pour les intércts*» 

du Priiice/ & c'eil ce qu'une quinzainedc' 

* " " . L. G' jours. 
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jours nous aprendra ; aprcs quoi j'aurois, 
a(!ez Je pencnant à faire le voyage de BruxeU 
les. J 'y ferois encore plus porte fi le Roi ju- 
geoit i propos de faire complimenter le 
^ Comte de Monterei en cette occadon , ce 
que faMajcdé pouroit faire fans dépenk ôc 
lans y envoyer une perfonne exprès en me 
doxinant ieulemenc une Lettre pour ce 
Gouverneur , que je lui rendrois allant 
cognitùy & fans Caradéredc mêmgs qu'on 
avoit rcfolu que j'agirois Tannée paflee à 
r^ard du Connétable : Vôtre Grandeur 
me donnera là-deffus les ordres qu'il lui 
{flaira. 

* Je croi que le Prince a remis ft>o voyage 
d'Angleterre jufqu'autcms que le Parlement 
fe doit ailembler , à caufe de ce que vous 
lui avez dit dans vôtredcrnicre; car foaAl- 
tcflè veut régler fa conduite par raport auK 
affaires qu^il a en Angleterre 9 conforme- . 
ment aujt avis qu'il recevra ^ vous^ Je 
iuis^ 

« 

' , ' , De Votre Grandeur^ 

^ * 



Mr. U Cbevalitr TempU. z^i 

Monjîeur le Chevalier Jean 
Trevor. 
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J'ai reçu vôtre Lettre du i . & celle du 5» 
du Courant, j^ai trcmvé dans la première » 
les noms des Minilires Ecoilbis , & dans 
la féconde le Mémoire concerté avec Mon « 
fieur de Beuningen fuf raâàire de Suri- 
nam. ^ 

Pour ce qui regarde les Miniftres EcoP 
fois j je prcicntai hier un Mémoire aux 
Etats; fur quoi ils m'ont fait aflurer au- 
jojurd'hui qu ils font prêts d'exécuter 
accomplir en toutes leurs parties , les 
Traitez qu'ils ont faits avec fa Majefté ^ 
te qu'ils fouhaitoient favoir les lieux ou 
]cs i^tcs perfçnnes font à prefent leurs 
demeures 1 afin de pouvoir leur adre£kr 
leurs ordres. Mais je ne pus leur don- 
ner de reponce pofitive iat cet Article 
fi j)eu de tems » n'ayant rien apris 
ces trois petfonnes , f]uoi que je mica 
fudè foigneufement informé» excepte du 
nommé Mackard) qui a demeuré pHemlant 
quelque mois a Utrecht , où il fctenoit 
rctkc , mais ic ne fai s'il y eft encore : 

L7 >. c'eft 
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c'elt pourquoi je dis au Melïagcr dcs^ 
Ëcacs que je ferois moa pofTibie pour favoîr 
où ils fe font rctirte, mais qùe jç ne vou- 
lois pas prendre lut moi de ks trouver dans • 
aucune place fixe & atrêiee y puis qu^ii cft: 
de rintérêt & que c^cfi la coutume de ces 
fortes de gens de fe tenir auflî cachez qu'il 
leur dk pofl&blc , & de ne demeurer pas 
long'tems dans le même lieu c^'ainfijene 
voyoispasqu^ily eut autre chofc afairelînort 
de publier une déclaration des Etats dèJeursi 
noms feroient inferçz , & qui leur enjoin- 
droit de fortir de ces Provinces ;.. Qu'èn- - 
quelque lieu qu'ils fuflent ils ne manque- 
œient pas d'entendre parler de cette or- 
donnance ; & que cela pitoduiroit le même: 
€ikt que ii.oa k leur avoic llgiiiifiée à.eu£^ 
mêmes 

J^ai parlé, ceMatin à Mbnfîeutde Wit,» 
de vôtre dernier Mcmofire concernant: Vz£^ 
6ire de Surinam il l'a lu tout entier 
car il ne l'avoir pa« v^* auparavant , 8c 
Monûeur dé Beuningcn ne lui en avoit: 
rien mandé . Il m'a dit .que tes Etats ntf- 
pouvoient pasentrer dans cetéxamen , fanj. 
&yoir afupaniran^ Jes^ teifons qui.ont o 
gé Moniteur deBeuningen à faire ces chan-* 
gemeniSv/ depuis^ fon dernier Mémoire- 
qu'ils croyoient contenir tout ce "qu'on 

gouvMtr Êdre kxut ég^d. Oiure quel que: 
- ^ V . ^^^^ - Ar^ 
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Atttcte d<Hit Monfietir de Wic ne trou- 
va pas le ftile fort clair , il y remarqua 
deux changemens eûèntiek dans la iiibftanr 
ce : le premier , que nos Vaiflèaux ne 
porteraient point des Canons momtz.déin^ 
La Rivière : ce qui , félon lui , emporte 
^'ils pourroient porter tels Canons qu'îL 
leur plakoit pourra qu'ils ne fuflènt pas 
montez., ce (|Lii n'eÛ; que Touvrage d'une 



premier accord fait avec Monueur de Beu« 
Bingen* Le leccmd eft au fiijet du Major 
Bannifler ^ à c^ui on accorde par ce Mé- 
moire une entière liberté de débarquer & 
d'aller à fa propre Colonie. Ce qui dans^ 
le dernier Memoift de M. de Beuningea . 
étoit laiffé à la difcretion du Gouverneur,, 
qiiidevoit examiner (i celafe pouvoir faire 
uns danger pour la Colonie. Nous eûmes; 
une longue converfationiîur ces points, & eo^ 
me quittant il m'affura qu^il fcroit le dernier 
a y former aucune difficuicé mais qu'ils 
craignoit que les Zelandois ne fe recriaiient 
fortement fur tput au fiijet du Major Ban** 
nifter ;^ & que cela n'empêchât les Etats de 
çonfentir à ces changemens ; à moins que 
Moniteur de Beuningen ne leur fit voir qu^il 
* avoir eu des raifons valables d'en ufer ainfi.; 
<^u'il ÊiUoit attendre qu'oa (^otve que}:* 
l^'uoedicïiiesdépidics.. . 
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, J^apprcns Monfieur * 4e -Lionne a 
dit au Secrétaire HollandoiVsGui eft à 
Paris » qu^il a reçu nouvelle oévMadrid 
que cette Cour fouhaice que les^tats 
entrent dans TArbitrage conjainâement 
avec fa Majefté & le Roi de Suéde ; 
& qu'il lui a alloué en même ttvm:s 
plufieurs taifons qui empêchent fon Maître 
d'y confèntir. 

' Je fuis fâché que Taffaire des Convenu 
ùchUs vous donne tant de peine ; & 
je fouhaiterois de tout mon cœur qu*on 
pût trouver quelque expédient pour ter-^ 
miner ces fortes de difterends y qui font 
croire dans les Païs éu|ingers que fa Ma- 
jefté a un grand nomore de fujecs rebel- 
les à iès ordres i ce qui ne fert qu'a 
diminuer (on crédit » & à faire croire è 
lès Peuples aufli bien qu'aux Etrangei:s 
qu'ii poufia arriver quelque cbangement. 
Cependant Monfieur de Beuningen en 
a écrit ici d'une manière qui indnuë 
que fa Majefté viendra plus facilement à 
bout de cette aftaire que vous ne le 
penfèz ; mais comme il eft de leur in- 
térêt de {bubaîter que cela arrive , on 
ne doit pa* s^étonner qu'ils cherchent à ^ 
fe le perfuader , dans l'efperance que cc^ 
ta augmetmlia le nombre* de leurs ha- 
bitans.|, en attirant chex euic quantité do 

m 

t 

« 
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fierfonnes riches; ce qui augmenterait lettf 
Coipmerçeen diminuant çooAderabkment 
lenôcre* Jefuis, 

* > 



M 



Au Comte de Monterey* 



OnsxB VR» 



• 

Ayant pris depuis long tems. beanconp 
de fôit dans tout ce qui touche laperfon- 
ne & les intérêts de V. E. & venant d'ap- 
prendre qu'elle a été pourvue d'une charge 
auffi iinportante que l'eft celle de Gouver* 
Ûeiir des Pats-Bas % je n*ai pas voulu 
manquer à lui donner el fora bien & tc- 
moffinet la joye que f en ai reifentie pouf 
pluueurs raifons. Car puiTque par Ten- 
.cbainemem des conionâures pceièntes » & 
dans le pofte où je fuis , il me fera fouvent " 
neceflaire de negotier , & d'avoir quelque 
chofc à démêler avec le Gouverneur de 

Flandres, je ferai fort aiff d'avoir «ne liair> 

foa 
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ion d'afl&ires avec celui avec qui j^ai iéji 
des liaifons d^amitié. Je tœ félicite d'avoir 
â f^re à un fage difpen&teur qui m^a àéji 
donné tant de marques de fa noble & ju« 
dideufe manière d'agir. Avec quelle joye 
n^ai-je point vii vôtre penchant particulier 
à aâfeftaiir r Alliance entre les deux Cou- 
ronnes de nos Maîtres, & vôtre inclina- 
tion à avancer-dcs intérêts qui ne. tendene 
aujourd'hui qu'à procurer le bonheur & le 
repos de la Chrétienté» Comme fa Ma- 
jefté &.CCUX de la Triple Alh'ance ont fort 
à cœur 1 état des affaires de Flandres, aufli 
bien que la Couronne d'Efpagne j je mff 
fais un plaifîr de pepfi;r que par Ki)onn& 
conduite de V* £: on fera enfin quelque 
bon règlement touchant ia milice des Pus^ 
Bâ$i & tpftn même tems on îiiettrei fit 
MX plaintes ôc aux miferes des Habitans ; 
puis qu'an Gouvernement n'eft îamais fi 
fârement établi, que lorsqu^ila {on^fîege 
dans, le cœur des^ Sujets» Rien n'eiï & 
difficile à ébranler qu^un Etat où la mul- 
tkiide du Peuple aii(é-4>ften que la NobleP 
fe n^'apperçoit point d'avantage dans un 
changement. }e ne doute point que V« 
E. ne fc (bit déjà propofc toutes ces fins , 
& qu'elle n'y ré^i^Iî(Ie^ ayant une élévation 
d'ame allez grande pour n'y laifler point 
entrer fi:s propres paâkuiSi ni aucun inté- 
rêt 
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rêt perfonncl. Une telle conduite ne lui 
ièrà pas moins gloricufe qu^elle^ièra uti- 
le pour la Chrétienté ; & outre le pro- 
fit que l'Efpagne Ai tirera » elle lui iàa- 
▼era le foin de fonger à un nottveaii 
Gouverneur ) & lui fera prendre le par« 
ti de prolonger un fi heureux intérim. 
' Mes vœux ne manquerons jamais à V» 
& mes fervices (èconderont mes vcsux^ 
coptes les fois qu^ils lui feront neceflaires ; 
<x H n'y a perfonne qui ibit àvcc phis dV 
ftime & de vérité que je fuii^ 

' JMonfteur^ ' • 

% 

... 

De U UAje^ le zi. Juillet^ 1670^ 

^^^^ 

•• • 
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M MÊnJîeur le Chevalier Jean 

Trevor» 

jM[ On s lEURy 

ai reçû la votre du 12.8c je ne doute 
pas que le Capitaine HoUaodois dont vous 
me çarlicz dans cette Lettre ne foit dé;a 
arrivé, ôc que vous, ne Tayez trouvé tel 
que vo\& foubaitez qu'il foit pour- mériter 
ce que vous voulez faire pour lui. Je ne 
fai point quelle raifon Monfîeur de Beu' 
ningen a de confentir à la propofuion 
concernant l'admiflion de rEmpeicur } 
puis que Monfieur .... avoue qu'il croit 
que l'Empereur lui^âtne y fera naître 
quelque difficultez } car. il ne s'cft point 
encore expliqué là-delfus à l'Eleaeur de 
Mayençe , nî au Byon d'Ifola ; Cepen- 
dant , comme vous l'avez fort bien re- 
marqué , c*cft une dennande qu'ils doivent 
faire autentiqucment. 

Je ne vois encore ancane apparence que 
la France foit d'humoNr à recevoir, les . 
Etats pour Arbitres : De (otte , que fi 
TEfpagnc perftftc dans cette demande; 
nous ferons aufli avancez à la fin de rati- 
fiée que nous l'étions au commencement. 

■ Quant 
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Quant aux ordres gué j^ai reçus tou-» 
chant les trois Minières Ecoflbis j quoi- 
que je ii'aye encore pu découvrir le lieu 
de leur demeure ; je ne doute pas pourtant 
d'obtenir des Etats ce que je leur ai dc^ 
mandé fur ce fujet ; & je croi que toute U 
dilficultc qui .fe preièntera ea cette occa^ 
fion ; c'eft que pour accomplir exade- 
ment les Traitez qu^ils ont faits avec (a 
Majefté, ils fouhaiieront de favoir (i le Roi 
a déclaré ces trois perfonnes Rebelles. Je 
ierois bien-ai(è d'en être informé j j'agirai 
cependant dans cette afEiire^ comme il je ' 
n'attendois point d'autres Inftruâipds. ^ 

Je les ai follicité il fortemeni^ de con- 
(ènttr au dernier Mémoire ^ue Moniteur 
de Beuningcn a envoyé ici au fujet de Taf- 
faire de SurinUri , que les Etats de Hol** 
lande y ont enfin donné les mains , & ont 
aommé trois perfonnes pour tacher de di^ 
pofcr les Députez de Zélande à ne s'y pas 
oppoièr lors que cela viendra devant les 
Etats Généraux ; & j'efpete que nous 
pourrons réuiïir, puifque nous avons de 
nôtre côté la Ville ^'Àmfterdam qui s^y 
intére^e fortement pour appuyer le crédit 
de Monfieur de Beuningen. 

lies Etats de Hollande fe féparent Ven- 
dredi prochain. Il y a apparence qu^ils 
. /accorderont ayant que de fe fcparer, au fujet 
, ' ' * ' * . des 
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des Impofitions qu'ils veulent mettre furies 
Marchandifes de Rrance , ce qui a été fur 
le tapis depuis long-tems ; La Ville de 
Rotterdam y ayant enfin coniènti aujour- 
d'hui , comme je viens de l'apprendre ; à 
condition pourtant qu'on attendra que 
Monfieur de Groot foit arrivé à Paris, & 

3u'ii ait fait favoir fi le Roi de France eft 
ifpofé à & relâcher fur TArticle des Irn^ 
pots qu'il a mis depuis peu fur les Mar-- 
chandiies de Hollande pour en empêcher 
renuée dans fes Etats. 

Quoi qu^on n'ait point fait mention du 
Prince dans cette Âflèmblée ; on me fait 
croire ceoendant qu'avant que les £uts Çc 
/cparent, ils aligneront une penfion à Ton 
Altelfe, médiocre à la vérité, comme qui 
diroit de vingt quatre ou frente mille flo- 
rins par an , en confideration feulement de 
ce qu'il a Icance dans le Confeil d'Etat. 
Je fuis, 

'A la HAjt^ le Juillet i6jo» 
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A MmJkttr le Chevalier Jean 
■ ■ Trevor. 

M 

Depuis ma dernière » TAgent des Etatt 

m'a apporté la Copie de la Lettre qu'ils 
font convenus d'envo^r au Gouverneur 
de Surinam* Je cioi qu'ils n'ont diffère 
cette affitire » jufqu'à ce qu'ils fuifent prét$ 
de faire partir le VaifTeau , que parce qu'ils 
favoicnt bien que je fer ois naître quelque 
difficulté fur r Article du débarquement du 
Major Banniftçr. Ils m.'aflûrent cependant 
que le Gouverneur aura* ordre de ne s^y 
point oppofer, à moins qu'il ne vit que 
cela ne le pût faire iàns troubler le repos 
de la Colonie. Ils m'ont fait dire auifî 
^tie les Zielandois fe font fi fort opiniâtres 
vxi ce point, qu'il n'y a pas eu moyen de 
faire autrement. Les MiniftresHollandois 
.m'ont pareillement alfûré depuis ma derniè- 
re qu'on'donnera les Olives que j'aideman'** 
dez au fujet des Miniftres EcolTois ; mais 
que la choie ayant été -propofèe aux Etats * 
de Hollande qui y font le plus intéreffez, 
parce qu'on ^fuppofc que^.ces^ peribnnes 
font doas leur Province ^ plufieuis.des Dé- 
puter 
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putez avotcnt déclaré , qa'il$ ne pouvoient 
prendre aucune ré^olucion làrdeiTus / iàns 
ravoir auparavant communiquée à leurs 
Villes. Les principaux font ceux de RoN 
terdam : Mais Moniteur de Groot qui ea^ 
ctt Penlionnaire, me promit Samedi der- 
nier avant que de partir pour fon voyage 
de France, qu'il feroit tous fcs efforts 
avant que de quitter cette Ville pour leyec 
tous les fci upales qu'on pourroit avoir. 

Dans la votre du''24 du mois paiTé, j'ai, 
reçu vos ordres au fujec du Cornette Joyce, 
* Je ne puis encore, vous rien dire là-def- 
fos, Monfieur de Wit n'étanc pas en Vil- 
le, & n'y étant attendu que demain ; car 
c'eft à lui que je m'adreflcrai d'abowl , par* 
ce Q e je lai qu'il n'y a perfonne de qui je 
puiflj mieux apprendre ce que »ous de- 
vons nous promettre des Etats à cet égard ; 
& nous examinerons en(èmble de quelle 
manière il faudra agir en cette occafion, 
afin de ne faire fioint de bruit avant que* 
de fraper le coup : J'cfpere vous dii c dans 
la première que je me donnerai l'bpnneur 
de vous écrire ^ fi je rcuffirai, ou non ; & 
cepe:idant9 je vous prie d'être très- perlua- 
dé ^e j'apporterai de mon xoté toute la 

dix- 

* eeM dm il efi j^arlé iMS l'Hifioire dè . 
CharUj i. qui mmtm parfont tt ffinse dtHoU ' 
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Agence imaginable daiisane afiàkeque ^ 
Maiefté prend H fortà cœur. 

je ne fuis pas furpris que Monfietir ^e 
Beuningen infifte fortement à ce qu'on ad- 
mette rEmperear i car je ne doute point 
qu*il n'en ait eu des ordres exprès , & 
que cela n^ait été en partie caufe qu'on ki 
cnvoyé^en Angleterre; niais ^e fuis pour- 
tant bien fur que le principal motif qui Ta 
engagé à faire ce vbyage a^été cekiidetrou-* 
v^r quelque milieu pour terminer TaflaiFe 
^es Indes ; & Je fuis bien aiiè de ce que 
vous me dites ^ qu'il vous fait efperer que 
nous ferons '^tisfaits 'fur cet Article ; je 
veux dire fur celui qui a fi long-tems 
arrêté le Traité de Marine y & qui m'a 
mis hors d'état de le pouvoir pourfuivre. 
Pour te qui cA de Tautre point , je ne 
fai pas fi Monfieur de Wita reçu quel- 
que Lettre de Mayence , & on Ta in- 
formé des intentions de TEmpereur ; & 
J'ignore le cas qu'on doit faire de ce 
que m'a dit le Baron d'Ifola , que Ic^ 
Miniftre de TEmpereur qui eft à Mayen- 
c^ , a déclaré que (on Maître éteit mb- 
lu de fe rapporter à TEledeur pour la 
conduite & ^ ooncUifion de<ette af&ire:; 
& que ledit Eledeur> a dit qu'il croioit 
^ue cela étoit à propos & abfolument 
nécelTaire ; Mais qu'à Tégard de la .pro- 

Tifm Ji. M poû* 
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pofîtioti. toucluttit 4e reglemenr des Trott^ 
pes que chaque Prince fera obligé de, 
îbiirak ^; îl ne pouv^t pas s'en mêler 
jufques à ce qu'il eut des inftrudions plus 
{^tticulieres de TEmpereur, quoi que fon 
Miniilre Vcn preflat. Tout cela me 
iembie bien général pour que fa Majefté 
puîfle prendre aucune méfure; cependant 
je. n'ai pu tirer d'autrer lumières fur ce 
il] jet i èt je nefai pas pair quel endroit je 
pourai être mieux infornaéi -car l'envoyé de« 
£tats a déjà quitté Mayence^ 

Je ne manquerai pas de faire tout 
mon poiïible , conformément aux ordres 
que vous m'avez donné, pour cultiver 
& entretenir nôtre confiance réciproque 
jcn cette conjondure , ce que j'ai déjà 
fait^ lorfqu'on m'a parlé du voyage da 
Duc de Buckingham en France : & je. 
iuis bien iûr que j'ai reufli avec les plus 
raifonnables & les plus habiles. A Tcgard 
.iles perfonn^es du commun il n'y a pas 
moyen d'avoir à faire à elles , car elles 
font en urop grand nombre & trop cré- 
oles pour qu'on puiffe raiionner avec el^ 
ies. Mais ce qu'il y a de bon c'eQ: que ces 
ioites de gens ont fort peu de cré- 
dit ; iSc qu'à, k ân Ja vérité £b manî- 

J^ai appris que le Comte de Molina 

paitit 
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partit de Madrid il y a environ fcîzc jours 
pour venir en Ao^eterrej il paflè par 
la France. Je croi qu'il cft déjà bien 
avancé dam fon voyage. UAmba&deur 
d*Efpagnc cft auflîi fur fon départ de 
Br uxelles pour fc rendre ici ^ ce qui joint: 
à d'autres remarques que j'ai faites me 
perfuadc qu^iiy aparence que le Comte de 
Monterey fera lotig-tems GouyerBeiir des 
Païs-Bas par ^m>0^« Je fuis ^ 



Votre , ûT^r* 
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I 

a 

A Monjieur William/on. 

ISJÛ O N s t E V K« 

) 

J^ai reçu les deoxlsettres que TOasinV . 
vezfak rhonneur de m'ccrire. Tune àwzi^ 
Jk Tautrè du z6. du paflet par lelqueUes Û 
^oys a plu me faiœiavoir ce qui s'efi; paile 

fendant rablence de-Mylord ArUngton : 
c ne fai quelles nouvelles vous mander en . 
reconwen&i n^y en ayant aucune ici pour 
le preient. Tout ce que je puis faire c'eft* 
Ac donner4:)rdie à Monûeur Dow.mon un 
de mes Secrétaires, de vous envoyer toutes 
.celles qui s'impriment ici pemiant que 
Monfieur Blariiwait mon autre Secrétaire 
qui étoit chargé de ce foin fera hors la 
Ville r; & ii nC'a zffmé qu'il n'y manque 
|)oint. Je ne manquerai pas non plus à [Wjlo 
^uiter exaétement de tout £c ^u'ii vous 
jplaira m'ordonner ici. 

Dans un tctsss ou xont eft û traiH 
quille, & où l'on ne parle de rien, j'efpe- 
jrois me fervir de Ja permiffion que ià 
.Majefté m'a accordée de faire un voya- 
ge eo Flandre mais il iurvient toû^ 
gours qucl^ue^pctitc affaire .^ui m'empê- 
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elie d'être tout à fait oifîf ; & cntr'au- 
trcs Tombre de ràâaire de Surinam me 
fuit encore par tout, quoique Monfieur 
de Beuningen m'eut amiré qu'il la con-> 
jurerok avant fon départ. Je ferois biea 
aife de favoir fi vous le trouvez auilii élo^ 
quent à la Codr qu^on^ le trouve dans« 
raflèmblée dés £tats , & s'il ell au(Ii pro- 
pre à conduise une afl^e qu'a raiibnnen. 
Je fuis,. • 



\A U Haye y Un. d'Aok 1^70*. 
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A Monjkur le Chevalier Jem 

• Trevor. 



.O n s-i e V r y 



M 

« 

Mardi au foir Monficur de Wit revînt 
ici. Je fus le lendemain matin chez lui 
pour lui parler de Taftaire dont vous m'a- 
viez chargé dans vos deux dernières Let- 
tres ; ayant apris pas celle du 29* dn pafle 
c]ue le Jacht étoit déjà parti. J'informai 
Monfîeur de Wit de ce qui avcnt donne 
occafion à cela , & de ce que fa Majeilé 
ibuhaitoit. Je me (èrvis autant qu'il rtie 
fut poflible des dircâions que vous m'avez 
données , foit à Té^d des larmes , (bit 2 
Tcgard de la manière j y ajoutant de mon 
chef ce que je juge^ a propos pour lui 
faire comprendre qu'il étoit de Tintcrêtde 
cet Etat d'avoir pour ià Majefté ces fortes 
de condeftcndance, principalement dans une 
afïàire qui regardoit le R(^ perfonnelle-- 
ment; & qu'ils ne dévoient pas s^arrêter à 
de petites circonftanccs , lorsqu'il s'agit- 
foit d'une chofe û importante a 4in Mo- 
narque qui leur eft fi étroitement Allié^^ 
& dont ils doivent fouhaiter la fureté & le 
repos , pour leur propre intércL Mon- 

. * * ficur 
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'fiéur de Wit demeura d'yecord de cette 

dernière partie de mon dîfcours; & à l'é- 
gard de ce que je demaiidois, il me dit que* 
ks Etats étoient en pouvoir de faire execu-< 
ter les Traites qu^ils avoient conclus & ii« 
nez , parce que chaque Province y avoit 
léja donné (on conièntement r mais que 
les Etats n^avoicnt point d'authorité lors 
qu^il eft queftion de quelque point qui 
concerne la jurididion d'une Province par- 
ticulière i r Union éunt compoiee de iepfi 
Provinces qui font fouvcraincs , & indé- 
pendantes les unes des autres : Qiie pour 
cette raifon il étoit impodible dVréter un 
homme qui fe leroit retiré en Hollande & 
de le renvoyer à fa Majefté , à moins que ce 
ne fût du confentement , & par ordre dcS'- 
Etats de Hollande qui n'étoient pas alors 
afTemblés : Que lors que le Chevalier 
George Dowiling avoit iàifi ces Criminels;^ 
cela étoit arrive dans le tems que les Etats 
étoient afiemblez; & qu'ils y avoient tous 
confcnti unanimement ; & mêmes que (î 
la Ville où ils s'étoient réfugiez n'y avoit 
pas voulu donner les mains & qu'elle 
eut infdté fur fcs privilèges , ^il n'auroit 
pas été au pouvoir des Etats de Hollan- 
de mêmes de les y obliger par leurs or^ 
dres. 

Je me recidai. fur les formalitcz de ce 

M 4, (Soii^^ 
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Gûuvememei^t qui font caufe qu'ai) ^ 
beaucoup plus de ^einc à négocier avec 
eux qu'ils n^en ont a. traiter avec les. autres 
Princes ; Monfieur de Witme fît un long 
détail des diâèrentes Souveraiiietez de leurs 
Provinces 9 & des Privilèges de leurs Vit* 
les, en conynen^^aat dés leur Originoit: 
& me dit que pour leur mutuelle édîtor^ 
ce, elles s'étoicnt unies , fans avoir chan- 
gé leur Gouvernement particulier : .Apres, 
cela nous examinâmes enfemblc ce qu'on 
pouvoir faire en cette rencontre , puis 
qu^auffi bien , nous avions déjà trouvé 
ce qu on ne pouvoir pas faire :^ Et il: 
me dit , en me proteftant qu'il me foiir 
haitoit de tout fon cœur un heureux fuc* 
. ofs, que (î je prefèntois un Mémoire 
. aux Ëtacs Généraux , ' outre le dangçr 
q^u'il y auroit que Ifaâfaire n'éclatât , je 
erdrois encore autant de tems & qu'au 
out du compte tout ce qu'ils pourroient 
faire , (croit de la recommander au Conv 
mitté de Raedt de Hollande, afin de 
dîfpofer les Magiftrats de Rotterdam a 
arrêter la peribnne que je demando^.) 
& à lui donner des Gardes , avec ordre 
de ne le laiflcr parler à qui que ce foit 
fiins ma permiffionv, jufqu'à la prochaine c 
Séance des Etats de Hollande qui dol- 

leDCsfaâèmblerdans un Mpi$^; Si il m'afi^- 
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fera que le Committé pouroit faire cela 
de fon chef j & qu'il efperoit qu'ils le 
.fbroient ii j'én éâivois au Preiident, fur 
tout fi je voulois prendre la peine d^ea 
parler auparavant aux diâferens Membres 
de ce Collège : & il me promit qu^il *' 
m^aideroit de fon côté ;. & de plus que 
fi les Magiftrats de Rotterdam vouloient 
le faire arrêter &^arder jufqu^à l*Aflèm- 
blée des Etats de Hollande , alors il fe* 
roit tous fes* eifforts pour difpofèr cette: 
aflëmblée à renvoyer à fa Majefté 3^,^ 
quoi qu'il ne doutât point qu'il n'y ren- 
contrât bien de la difficulté^ & que \ki 
Ville de Rotterdam n'y confentiroit ja^ 
mais 9 fans un Aâe du Roi aux Etats^» 
par lequel' il s'engageroit de le renvoyer 
apré^ qu'il auroit été examiné r ajoutant: 

3ue fans un pareil Aâe la Ville de Dor- 
recht avoit refufé aux Etats mêmes.de leur** 
chvoyeFune perfonne qui s'étoit retirée dans i 
un lieu de kur jurifdiâion. 

Sur cela je refolus de faire tout mon pof- 
fible pour parler ce foir-là à tous les 
Membresdu Committé dé Râedt qui étoient^ 
en Ville j ce que je fis le plus tard que je. 
pas 9 afin d*6mpecher cette afiàire d'éclater.. 
Hs me firent tous Tun après l'autre, le 
'même détail de. la conftîtution de leur 
Gouycrnen\exit que Mtonfieur de Wit^^ 
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in'àvoît déjà fait \ & m'aflorercnt que fi 
cette aflàire venoit devant les Etats Géné- 
raux ils n^oubUerôient rien de ce qui de« 
pendroit d^eux pour la faire (éufTir : Mai& 
ils me direiit en même tems qu'ils nepou^ 
voient que la recommander aux Magjiftrats 
'de Rotterdam dont elle dépendbit abfo* 
lument. Dans le tems que j^étois occupé 
à ces vifites Mécredi au foir fort tard y k 
Capitaine Harris vint à ma Maifon , & 
me dit que le Jacht étoit arrivé à la Brille^ 
mais en fi mauvais état ayant été batu de 
la tempête y qu'il auroit gj;and beibin d'ê- 
tre raaoubé avant que de (e remettre en 
Mer ; je fus fort fâché d^aprendre le mal- 
heur qu^avoit eu ce YaUIeau dans Ton voya«- 
ge , d'autant plus que /a vois fort peu d cf- 
perance de le renvoyer avec la charge pour 
laquelle il étoit venu* Le lendemain ma- 
tin , qui fut le Jeudi ^ je fis rendre ma Let« 
tre au Prcfident dans le tems quilalloit en- 
trer au Committé* Une heure après le Frè- 
re de Monfieur de "Wit qui cft un des 
Membres de ce Collège me vint trouver 
& me dit qu'ils avoicnt écrit aux Magi- 
flrats de Rotterdam dans les termes que je 
l^vois fouhaité , & avec toutes les inftan- 
ccs imaginables j & que pour appuyer cet- 
te Lettre , il avoit été nommé avec Mon- 
teur Yoorburgli,^ quicQ; au|£i membre da 
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Cofnmitté pour y aller incontinent & tâcher. 
èt difpofer les Magiftrats à faire ce qu^on 
leur demandoit- 

Jc raliùrai que f étois fort redonnoiflant 
du foin & de la condefcend^nce que le 
Committé témoignoit en cette occafion ; 
& comme je favois que tout le fuccés de 
cette affaire dépendoit du fecret , & de I9 . 
diligence ; & qu^on m^avoit dit pour cer- 
faîn le jour précèdent que Jôice étoit en 
ville ; je lui dis que j'étois réfolu d'y al- 
ler moi-même le plus fecrettement qu'il . 

i me fcroit pofTible; & que j^'y ferois auffi- 

; tôt qu'eux : & que pendant qu'ils feroicnt 
occupez à difpolèr les Magiftrats' de cettè- 
Ville , je tâcherois de voir le Compagnon, . 
afin d'être fûr de lui quand le Scnout au-- 
roit ordre de Tarrêter, Apres^^ cela j'allai^ 

H tout droit à Rotterdam ^ & entrai fecrette- 
ment dans une maifon à trois portes de* 
eellé de Joyce^ Je n'y avoiff pas été une 
heure que l'homme que j'cmployois pour 
le déterrer me vint dire qu'il l'avoit ren- 
contré dans la rue, & qu'il ctoit refté avec 
M jufqu'à ce qu'il l'eut vu entrer dans fon^ 
logis, j'envoyai incontinent en avertir 
mes deux CommifTaires , qu'on m'avoit 
*dit être arrivez quelque tems* avant moi :^ 
IWaîs ils^étoient à la Maifon de Ville où les^- 
Magifîîafts avoîent toâjoui^ été depuis leur 

M'^- arri- 
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arrivée ; & la perfonne que je teor^mvibyaif. 

sneputle^urparlerqu'une neure après; ils lui 
âireii!:, 'que depuis qu'ils étoient. arrivez ^ 
ils n'avoient fait autre chofe que de folicU 
l^r les Magiftrats à. donner les mains à cc: 
que je fouhaitois & qu'ils en. faifoient. . 
hcaucoup de diâicttlté> qu^ainfîils ne pou- 
Voient pas encore me dire quelle refoln*- 
ïdon ils prcndroient ; que Ht tôt qu^ils. le- 
làuroient il$ viendrolent euxrmêmes m!eat 
avertir. J'attendis avec, bien dcTimpatien- 
ce & du dépit « & reftai là cinq heures, 
après que les Magillrats fe furent aiTcmblcz;; 
& s*ils m'avoient envoyé leurs OfEciors* 
un peu plutôtja n'âurois pas manqué mon- 
coup W Après fept heures du fbir mes deux; 
"Commiflaires me vinrent trouver $ & mé- 
dirent qu'iU a'avoient jamais vealesMagir- 
ftrats dans un (i grand embarras ; ce qui IeS|| 
avoit retenus fi long-fCems. incertains de ce- 
qif'ils avoiént à faire : qu'ils difoient que* 
cela étoît entièrement contre, ks^privileges. 
de leur Vijile d!àrrêcer un homme (ànsqu'ilt 
'^y eut aucune occuâtion intentée contre lui : . 
«l'ils avoient entendu dire, que cet homme* 
dont il ctoit queftioa étoit.tbu ; qu*ayant. 
demcpr^long-tems.dansJeuf. ViUc il ne- 
pouvoit être coupable que. dé quelques pa- 
' roles^ cj|uUi aucoit: pu proférer contre ùl* 
ÎVlfijcftç ; , qu'on . étoit ..acçoutumi , ^ à . parler - 

fotfc 
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fi3rt librement en leur Païs; & que tout 
oksi cpnfideré ce n'étoit pas là un crime* 
qui méritât la prifen. Qu'ils auroient été 
oien aifedeL favoir ce qu'on l-accufoit d^a-^ 
voir dit ; que s'ils ^êtoient une bomme 
fdns qu^il y eut une accufation particu^- 
liere & formelle intentée contre loi ^ cela- 
décrediteroit la furétc &c la protedion de 
leur Ville dWm d^end^ k meilleure 
gartie deleur Commerce : & qu'ils étoient 
iârs qu^il. n'y. avoit point de Ville en 
Hollande qui voulut confentir à ce qu'on 
leur demandoit. : Qiie cependant par ref- 
pcd pour fa Majéfté , & aux inftances des> 
deux Commiflaires., ils avoient enfin ré- 
folu qu'ôn l^Mtètàceity âr que je pourois 
* L'examiner s'il me plaifoit;. mais que Ci\ 
|e ne pouvois alléguer aucune cnarge 
particulière contre lui , & qu'il ne s'a- 
veuat pas coupable ils le telacheroient le 
lendemain. Je leur repondis que ce. 
qu'ils m'accordoient étoit autant que rkn », 
que c^écoit: feulement bien du bruit fans, 
aucun^efifet: que le Roi demandoit qu'oai 
l'envoyât en Angleterre ; & que puis que 
xela ne £e pouvoit pas faire fan^* 
l'aflembice des Etats de Hollande; je les. 
j^riois de faire arrêter cet homme & d'or« 
donner qu'il fût foigncufemelît garde juP- 
i;^'à,i'«fi[emblée des Etats^^ oa4ii^inoins^ 
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}iji(qa*à 4|ae f cuiïè reçu de n ôiiverâx ëiM 
dfc$ ^a Koi mon Maître t & que moini^ 
que cela étoh dutànt que tkh. Làrâe(Itttf 
un de$ CorngiidaiFeS) voyant que je prcnois 
cette manière d^agir fort à cœur > me dit que 
les Magiftrats n'avoient pas abfolument 
décbré qu'il» le relâchcroieni: r maisl^autre 
Commiflaire répliqua qu'à la vérité ils ne 
Ifavoient pas dit poGtivement y ' mais que. 
pour lui il vouloit bien avouer qu^il croyoit 
que c*étoit la leur intention. Je crusou'à 
tout hafard il valait toujours mieux le faire 
arrêter , pour voir fi je ne pourrois riea 
tirer de; lui dâm la furprife où le jetterait 
un coup fi icE^evu j c'eft pourquoi je les. 
prbî de (k^rioer CMrdre qu'on s'ai fai^^ H» 
me dirent que les Magiftrats ne croyoient 
pas qu'il fut ea Ville; mais quand je kutr 
eus prouvé évidemment le contraire ; ils 
me répondirent que ni les M^iikrats , m 
aucuns de leurs Officiers ne connoiflbicnt 
point ce( homme , mais que fi je vouloir 
envoyer à la maifon de Ville quelqu\m 
i|ui le connût , ils enverraient le Schout 
avec lui poiir faire ce que je fbuKaitois. Je 
le fis fans retardement ^ mais la perfonne 
que j'envoyai tïbura les Magiftr^ «ncore* 
kréfolus & de fortmauvaife humeur àcau- 
fe de cette al&tre; & qui après lui avoir 
tt£eié,uxie.hoi\ncgâi;tia de ce que les Cotn-* 
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BttiTaires m'avoieiut dit > ajoutèrent que 

quand mêmes Joyce auroit dit qu'il vou« 
kit tuer les Sourguemaitres ou mettre le 
feu à la Ville ; ils n'auroient cependant 
jaouis fongé à Temprifonner pour cela » 
& qu^il leur fembloit bien rude qu'on exi- 
geât d^eux une chofe Çi contraire à leur;^ 
privilèges , & à leur coûtûme , auflî bien 
qu^à leur intérêt. Mon Agent rencon- 
trant tant âc difficultés d^gRianda qu^on me 
permit de m^en faifir avec le fecours de 
ceux que je pourrois trouver moi«même« ; 
mais ils lui répondirent que cela étoit ab-* 
folument impoiSble 9 quefi onTentrepre-» 
. noit fans avoir quelques Officiers de 1^ 
Ville 5 les Bourgeois & £bukveroient ini- 
failliblement & nous Tarracheroient d^en- 
tre les mains. U le paiTa encore une heure 
dans ces fortes de conteftaiions pendant la- 
quelle on fit fortir & rentrer deux fois ce- 
lui que j^avois envoyé : à la fin lors qu'il 
fut tout à fait nuit , ils donnèrent ordre à 
leur Schout d'aller avec lui & d^arréter 
cet homme. Us furent vifitcr la Maiio» 
où il logeoît y mak ils ne le trouvèrent 
point. Ils viGterent enfuitc deux autres 
endroits où il aroit coutume d'aller , Se 
n'eurent pas un meilleur fuccés } feulement 
ils eurent des preuves, évidentes qu'on l^a- 
^voit averti du danger qui le menaceoit z 

cas 
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car un homme de fon*L<^fe Icar dît quTi: 
étoit furpris.que je vouluflè faire arrêter 
un homme qui étoit fou; & que s'il étoit 
afTuré que je me conte nterois de Texami- 
iicr , cela fc poorroît peut-êtrc"fâîrc; ce-- 
pendant qu'il ne favoit pas pour le prefent 
où il pouvott être , parce qu'il avoit pris là 
clef de la porte de derrière , &qiril croyoit. 
' que c'etoit par là qu'il étoit fbrti. Partorat 
ce qui arriva iÉhe fut facile de voir que 
les Magiftrats de Rotterdam n'avoient past 

' dcfleip que TafFaire réuffit ; & je fus con- 
firmé dans la paifée que j^àvois déjà , que 
cette Ville étant- celle de toute la Hollande- 
dont le plus grand nombre de ces fcelèrats- 
avoient fiir choix pour* sff rerirer depaii- 
long-tems j ils ne ràuroient pas choifie: 
pour leur retraite fi les Magiftratsne leur 
avoient donné de bonnes aflurances de 
teuv proteâtoa;- Et je connus bienr aitffl 
q[ii'à moins qu'il ne foflent refolus d'agir dc^ 
-bonnefôi» ceferottenvain xiue je l'entre^ 
prendrois; qu'on favoit déjà que i'étois en* 
Ville; & que l'allarme étoit (i grande , . quc^ 
quelques uns de là Cabale de J oyce ne faî-i 
toient qu'aller & venir dans la rue depuis 
qu'il étoit nuit ; il y en afok aufff à fi 
porte & àfes fenêtres; c'eftpour<]|uoi voyant: 

. c^ue jufqu'à^ce que cette aUarniefutpameiL 
n^y^avoit pas appacénce ijue je puilc attraper; 

moa* 

\ ; 
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mon gibier , je pris la refolution de parler au 
premier Bourguemaîtrc » & de faire tout 
mon poffible pour rengager à effeduer réel- 
lement ce qu'ils m'avoknt accordé ; & lui 
infinuer en même tàm que je iavois bien à 
quoi il tenoitque TaiBire n'avoit pasréufli;. 
& après cela de (brtir. incontinent dé la Ville 
pour donner plus de confiance à Joyce. 
J'envoy^.ckezkBourgueraaitre àdixheu«« 
res defoir^ n'ayant pas envie qu'on içût que 
j^M a?ois parle 9 mais il me nt £ûre excufe^ 
dilant qu'il étoit couché. Après cela j'en- 
voyai cnercher.leSchouti & quand ilm-etic 
avoiîé qu'il avoit ordre d'arrêter cethomme, 
& qu'il le connoiiToit fort bien y nonobâant 
tout ce que les Magiftrats avoient dit qu'au- • 
cuns de leurs Officiers ne le connoiifoient ^ je 
bi di» tout ce qu'on pou voit lui dire pout 
If engager dans la pourfuite de cette aflaire; 

pour mieux le periiiader je l-afTiiraiqQeje 
lui donnerois de mon propre Argent cent 
Ducatonsauâi-tôt que lachofe feroit faite;. 
&r qu'outre cela je ferois valoir àia Majcfté fa 
diligence & fes folns^âc qu'il pouvoie s^atten-^ 
dre à en recevoir une gratification plus conû- 
derable* Pourmteuic encore couvrir mon jen. 
je le priai de me faire avoir les clefs de la porte 
de la Ville qui étoit proche de mon logis;^ 
étantréroluûcfortirde laVille, & dc paflèt^ 

swea dcsf lambeausc dcyamia i^te de J oy ce , . 

afin> 



aSz ' Littresde > ' 

afin qu^H pût voir que j'étofc^itî, & qae 
J'emmcnois avec moi ceux que )'avois em^ 
ployé (ians cette ^f&ire ; croyant par là lui 
;ôtcr tout foupçon & lui faire croire qu'il n'a; 
.voitricnàcraîndrc^pottrc«teNoit. Je ptîii 
le Schout de vifiter encore une fois fa Maifon 
&lesâiltresHrâicoùilfeirtire^ ttnèoudeuz 
heures après mon départ. Il ne fit point dif- 
ficulté de me le promettre; mais pour dire I9 
vérité ce fut d^ane manière qui me fit bien 
connoiM qu^tl -avoil reçu des ordres tout è 
fait oppofés à ce que je lui demandois; & 
quoi que f aye attendu de fès nouvelles tout 
aujourd'hui , je n'en ai encore rien apris. 
Depuis mon rétour à la Haye j'ai parlé en- 
C0re une fois à Monficur de Wtt qui m*t 
protcllé qu'ileft fort fâché du mauvais fuccés 
que j'ai eu ; 1! ir/a dit awffi qtiefal fsittfbtt 
fagement d'être forti de Rotterdam après 
avoir manqué mon coup ; qu- il ne ^xttdk 
que penier du procédé des Magiftrats juf- 
qu'au retour des Commtfl&ires ; qu'il cfpe- 
roit encore qu'ils pourroient faire quelque 
chcrfè , puifqu'ik n^étoîcnt pas rcveiius<:ettc 
après diner. Il ajouta qu^il avoit écrit lui- 
même deiiK Lettres aux Magiftrats , outre 
celle du Committé>pour les difpofer à ce qué 
je fouhaitols ; parce qu'il nlgnoroit pas que 
toutlefuccésdépendroit de la manière dont 

Ml i^iroieat ^ xette occafioo. Enfuite il 

m'aiTa^ 
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m'alTura cju'il continueroit à Faire tous iz% 
c£brts pour cpie ^'obtkone ce que je dc« 
mande. 

A l'égard de l'afi^e de Siukiamy ils ne 

I veulent pas croire que nous ne fommes pas 
j fatisfaits de leur dernière Lettre ; puisque 
' Monfîeur de Beunîngen leur a reprefentc 
^u'iiétoitbien vrai que vous Souhaitiez que 
le Major Bannifter eut une entière libierté de 
débarquer , mais que cependant vous n'in-* 
fiftiez pas là- deffus : de forte queïi on y infi- 
fie à prefent^il faut que ce Toit par votre ordre 
depuis que vous avez reçu la derniers Mc^ 
moires. 

Je vous demmde pardon de vo«h envoyer 
une Lettre fi makligerce, & d'avoir employé 
une autre iBain pour vous l'écrire ; ce font 
mes yeux qui m'y obligent ; ils me font |;rand 
teal, & jectoiqueCeftpattequefaipaATé 
ces deux dernières nuits fans dormir* ]c 

tUiSy 

« 

Afonjteur ^ 

vôtre f tyu 
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A. MyiorÂ Garde des S^eauxi 

My I- O R D'y • . . ' 

> Jfai reçu depuis peu la Lettre que vom 
snfavez fait Fhonneur de m^éccire fe 25. du 
pafle ; ^ je fus bien fâché d^apprendre 
que quelques Kaifbna^voos avoieni;.obl^ 
de vous éloigner des grandes affaires dans 
lerquelles fa Ma^eilé a bcfoin des Avis auiC 
bien que du travail de fes Miniftrcs : Car 
je vous avouë^ que la folidité de votre ju-- 
gement, Ja* fermeté de vos^réibludoos, & 
Tapplication continuelle a||pc laquelle vous 
Vous étudiez à ne donner point de confeib 
qui a'ayent peur but Thonncur & Favanu- 
ge du. Roi & de fes Rjoyaunies^, mf avoient 
fait efpercr, en venant icL, un heureux 
luccés danf toutes nctfi af&ires, tant en 
Angleterre, que dans les Païs Etrangers r 
Ët à mefure que vous vous ea éloignez^ 
mon efperance diminue ; parce que je re- 
garde cet éloignement , non-léulement 
comme un fâcheux accident ^ mais auffi 
comme un^ mauvais préfàge*. 

J'ai été bien-»ai(e d'apprendre que voui 
ne doutez pas qu'ion ne continue de fuivre 

la. mefiures qa'ôa a grifes dans les Païs 

' Etrau^ 
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^Etrangers car en vérité. Je ne vois pas t 
prefent^àon en pourroit prendre Je meil- 
Jeures ; & je vous avoue que pour «me faire 
croire qu'on efl: dans ce lèntiment, il^^oit' 
néceilàire que vous me le dilliez vou^^mê^ 
mes^ ians cela, je n'aurois pas été tout k 
ùk de. vôtre opinion., .^ant remarqué ici 
de certaines «ckcohftances qui me feraient 
prefque penfer le contraire ^ <^oi.qu'il«a 
toitf rien né doit décourager îin cœue 
comme Icvptre, qui ne refpire que le Bien 
^blic, de contribuer de. tout Ton pouvoic 
.a affermir les rcfolntions qu^il rroit ju- 
^ftes, ou du moins a(fûrées ; Si^pofé que 
nous ne foyons pas à prefènt en état de 
porter nos.yûës plus loin,, & d'en prendre 
>q1]i puiâèot nous acquérir de la gloire : 

Detnln in tnelins ' » 

il^ous n'avons ici aucune nouvelle qui me-< 
.ritct vous être mandée. J'ai eu beaucoup 
de peine en voulant m'acquittcr de la der- 
;aiére commiffion qu'on m'a donnée; 
^quoi que ce fût peu de cliofe , f y ai ce- 
^ndant fort mal réufTi. Je croi que lori-* 
que Ton m'a envoyé cet Ordre , on igno- 
^oit la forme de ce Gouvernement , ou 
«on n^jf avoit pas fait attention i ce qui me 
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pcrfuadc que vous n^y avez eu aucune part ,^ 
non plus que Mylord Arlington qui écok 
pour lors hors la Ville. 
Je vous fotthaite de tout mon ceeur une 

S ar faite Étnté accompagnée de toute forte 
e contentement y & que lors que vous 
pourrez être à Londres, & y jouir de ce 
que je viens dç vous fouhaitcr, vous ne 
rcftiez pas long-tems à vôtre M9ilbn'de 
JCampagne^ quoi qu'en tous lieux ou 
vous vous trouvères , je ferai toujours avec 
lamêmepalfioui & la même ftficericct 

J>i Votre GramUiir^f Crr. 
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A Monjienr le l^w de Buc^ 



Comme j'cipere que Vôtre Grandeur 
aara toutes ibrtcs de plaUirs & de iàrisfiic- 
tion au lieu où elle eft ; je crain bien auflî 
qu^cUe n'y foit expofée à de nouvelles inv 
portunitez : car c'ett ce qui arrive ordinai- 
rement lors qu'on change de fimationy ou 
de demeure. Je vous fbuhaite toute forte 
de contentement 9 & ne vous importune^ 
rôis^ pas à prefent, fi ce n'étoit pour me 
réjouir avec vous de vôtre bcureufe arrivée 
à Paris. 

Il ne fe paflè rien ici qui mérite de vous 
être mandé. Tous Jes Holiandois font* 
dans Tattente de ce que produira vôtre 
voyage y Se des fuites qu'ail aura ; mais, 
je laiflèrai ces Peuples dans leurs réflé-. 
xions incertaines , myflérieufes , pour 
ne pas interrompre Vôtre Grandeur dans 
fes occupations ^ ou dans fon loiiîr.. 
Je me contenterai de Taflurer d^une cha« 
fc do4t elle ne doit nullement douter ; * 





7 
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«c'eft que je fuis avec tojite Ja palHon, 

>& la uncericé itnaginafatle^ 

Mjlord , 

J>eVôtrtGrMtdeur f C»c 



A Mylord Falconbrige^ 



M 
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J^ai eu bien de la joyc d'apprencire par 
la vôtre du premier du Courant ^ <}uevous 
ne revenez dltalie qu^aprés y avoir termi- 
né vos affaires 9 & dans la vûë de prendre 
'ibin de vôtre fanté. Voas*n'aarez pas lie« 
de vous repentir xl'avoii; entrepris ce voya- 
ge, puis ijue vous y avez accpiis de l^onr 
neur s' & qu'à vôtre retour vous cherche- 
rez vôtre propre «iàtisfaâion. J'en aurai 
beaucoup fi vous continuez dàns le deflein 
de paifer par id^ où Vôtre Grandeur 
peut être alîurée que Je lui rendrai tous les 
îèr vices dont je ferai capable. J'attens ici 
tous les jours Mylord & Madame d'EKex ; 
i (ooins qu'ils n'ayent changé d'avis de- 

- * puis 
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puis qu'ils (ont à Hambourg , où ils arri« 
' vercnt il y a environ dix jours , après que 
Mylord eût achevé toutes Tes affaires à la 
Cotir de Danemarc. Nôtre Tndté avec 
i'Efpagne pour le règlement des affaires 
des Indes a été (igné ; il àhiva à Londres 
la Semaine pafïee , & f efperc qu'on nous 
le renverra en peu de tems avec la Ratifia 
cation. Tout eft ici fort tranquille, & 
on n'y parle de rien s & il y a apparence 
que les affaires demeureront en cette (itua-> 
tion y à moins que la France ne nous four« 
niiTe quelque nouvelle matière d'entre-i. 
tien. 

Je me fuis iervî ci* devant <le la voye de 

Monfieur Perwich pour vous écrire ; mais 
l'ai mieux aimé vous envoyer celle-ci par 
Monfieur le Chevalier Jean Finch, qui, 
ie croi faura mieux les lieux par où vous 
paflerez» Jefuis» 

De Faire Grandeur^ 

.• ' r ■ . 

Têm IL N An 



1^0 tfittm de 

Au Grand Duc de Tofiane} 

JVIonsieur.; 

pai qua(î i^çS en même temsies 6tnx 

iettrcs que V. A. S. m'a fait Thonneur 
dem'écrire.; Tune dactée du 3 1 de Mars^ 
,& accompagnée des plus riches vendanges 
d'Italie» je veux dire, de Tes vins les plus 
exquis ; & l'autre du 5 . du couram , avec 
les . complimens de condoléance de V. A. 
iiir la mort de Madame. . Le long retar- 
dement du Navire qui a apporte les vins, 
«& Pempceflement de V. A. à me faire tm 
compliment auffi trifte qu'obligeant ; ces 
deux chofcs ont fait 9 que deux Lettres ii 
fort éloignées par leurs dates, fe font pref- 
quc rencontrées à leur arrivée- Car j*ai 1 
1)eaucoup à me louer de la diHgence avec 1 
-laquelle Monfieur Fcrroni tâche de me 
faire tenir les faveurs de V. A. Les vins 
m'ont paru excellens ; & fî f ofois, je di- 
i:ois volontiers, qu'ils femblent tenir quel-'l 
que chofe du Prince qui les envoyé, les \ 
xhangemens de Climat, h longueur & les j 
îtrayerfes du\tranfport , la rigueur de PHy- | 
^i^er, ni les ardeurs de TEté, ne lui ont i 

rien fait perdrp de fa fève & de ^ force ; 1 

2c \ 
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cela , ne fournit-ij pas un cmblertie affer 
naturel de la perfonnc de V. A. ^ai au 
reile , plus d'-ôbligation à V. À. qu'elle 
ne penfe, fur fon prefcnt de vins, non- 
feulement parce qu'elle m'a fait goûter des 
délices du plus beaupaïs du monde, jfbus 
le Clymat le plus triue ; mais fur tout» 
arce que fon prefènt m*a excité à devenir 
euve^r, qualité qui me manquoitabfolu^- 
ment, & qui eft pourtant neceflàire pour 
fe bien tirer d'unç AmbalTade en HoK 
lande^ 

Je ne içai ce que V. A. fait le plus pa- 
roitre dans les exprelfîons fi touchanté» 

^ dont fa Lettre eft remplie, ou la fécondité 
de fon efprit , ou fa tendrelfc de cœur pour 
le Roi mon Maître* C'eft pourqu&i , j^cf- 
f)ere que V» A. ne rftc fçaura pas mauvais " 
gré d'avoir: envoyé à fà Majefté la copie de 
ù dernière. I^ettre» dans laquelle elle a 
donné des marques fi tendres de la part 

Su^elle prend aux éveaemehs de la Famille 
Loyale. 

Les Etats Généraux paroifTent furpris de 
la nouvelle que leur a apporté un Exprès 
dépêché par jeur Miniftre à Paris , qui 
vient de leur apprendre la înarche des 
Troupes I^rançoiiès aa nombre de :;oooa 
tommes. Elles s'avancent vers les froruie- 
& leur rendez-vous eft marqué à Pe- 

N z ronnc» 
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tome. ' On ne décide pokc encore fur le 

deffcin de cette marche , on ignore fi 
elle regarde ou la Flandre ou ce Païs ici ; 
& on fïc fait point fi rapproche de ceç 
Troupes ne tend point à cacher les verita- , 
bles deâèiiis , afin de mkux téSdir dans les 
meliiras c^u'oa a prifes. Quoi ^u'il en 
(bit) raUarme*e{k ici à un tel point, qu'-on 
a pris fur le champ la réfolution de conti- i 
auer la folde à ux mille hommes qu'^a 
alloit congédier ; que le Confeil d'État a. 
flOrdonné de dreîfer promptement un état 
-de guerre , qui coniprit tant les levées- 
d'hommcs^ que les munitions de bouche ' 
& de guêtre, qui iieroient eftimées fieceG* 
faires, en cas de rupture avec la France. 
£t iqu'enfin on^ fait pactir de Schevelin en 
diligence une barque pour TAnglcterrc , 
avec ordre dV retenir Monfieur de Beii- 
ningen ^ui jétott fvn le point d'en par-* 
ét. 

Pour moi , je ne fçai ce que ^e dois ju- 
ger fur toutes ces apparences. Je |;emirai 
oûjours fur les évenemens qtn pourront « 
mettre en danger le repos de la Chré- 
tienté » qui depuis un tems , & fous 
les ordres 4e fa Majefté , a été Tob- 
jtt de mes veilles & de mes foins. £t 
Uns doute ^ que fi la guerre recommen-* 
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ce^ elle va donner lieu a de grandi 
cvenemens,. defquek on aura* peut- êtve 
à donner el fora bien à Vôtre Âltefîe^ 
non comme éloignée, de la tempête ^ 
lirais parce que les grands Princes ne 
refpirent que les grandes occafions*. Je 
fupplie Vôtre Alteflè de m'en ofïrir tou*» 
purs y par lefquelles je puifle lui mar-* 
qiier avec combien de pdSion & de ve^ 
iricé^ je faai toute ma vie 9. 

Monfietity 

DeJT. A. Ser énigme y JCnf^ 
l^c U Hétye^ U 25. jiok.^ 1670. 
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^ 'Procureur de la Cour de Hol^ 
lande j fir les droits des 
yimbajfadeurf. . . ^. 

UN de mesSecreiairesm^ayant fait voir 
la copie d^un billet figné par vous» 
de BrHfîs , qui a été poné dans ma mai* 
fon , & donné à quelqu'un de mes geps ^. 
& par lequel billet vous Commez un cer- 
tain ISr. IVat y Valet, ou Lacquais de TA m- 
baladeur d'Angleterre y de comparoiurc 
^vant la Cour œ Holbuidc Par la qua- 
lité que vous donnez audit^^. JV^t vou^ 
faites bien connoitre y, que vous le aoycz 
aduelicmcnt dans ma maifon , &r attaché 
à mon fervice j. là deiTus j'ai trouvé bon de 
vous dîfe que je vous tiens pour un Info-r 
knt , d'avoir ofé porter un billet dans nu. 
mailbn ; & , que je ne pretens point ,^ 
qu'aucun de mes gens , foit regardé comr 
xne relevant de la jurifdiâion d'aucune Cour 
4dans ce Païs ici , ni d'aucune autre que de 
celles du Roi mon Maître : Qiic fi qael- 
cju'un d'eux commet quelque chofe contre 
les loix , onn^a qu'a m'en faire des plaintes » 
afin que j'en fa(Ie faire la juftice , ou que 
je le livre de mon propre gré à la rigueur 

4l?slpixduPaïs^ Tayant pré.abblejnent<on- 



Digitized by 



^ Mr. le ChevaHiT 7 ewpfe. 4|D. 
gedié, & chalfë de ma maifon. Jenepre^ 
tcns donc pas être ex;poic> à une inibicnce 
pareille à celle que vous venez de commet* 
tre contre moi , en me traitant comme un 
de vos Bourgeois ^ tant par le biUçç lai0e 
chez moi, que par le fon de la cloche dont 
vous faites mention. Tout ce que je vieu$- 
de vous dire , vous pourrez le dire de ma 
part à vos Maîtres y par Tordre dcfquels- 
vous dites avoir agi. > Au fùrplus , & pouir 
kur plus grand cclairciffement , qu'ils fâ- 
chent, que durant mon iêjour en ce Paù 
je ne fouftnrai jamais que les Droits Se 
les Piiviléges accordez depuû il long tems^ 
y^regenhum aux AmbaflFadeurs , & juf^ 

3u'ici obfervez & refpcdez dans les Etats^ 
e(ous les Princes de la Chrétienté, ibienc 
violez , ou le moins du monde altérez en 
itta perfonne en ce Pajfe , fous iè prétexte 
d*aucunc Souveraineté particulière d^une- 
Pro\fincc , ou le Privilège de quelque ville ,> 
dans une République , où j'ai l'honneur 
fervir un grand Roi en qualité de ion Axui^ 
bâdàdeur 
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^ Monjîeur Jur U mort de fa Filh. 
jN^L On s xeur> 

t 

On me donna avis hîerau foir bien tard,, 
de la perte que vous venez de faite , & jp 
puis vous aflurcr , que moi , ma femme ^ 
& ma fœur ea avons été .(i fenfiblemenc 
touchés que fi PafHiéHon pouvmt être di- 
minuée par celle qui & conununiqpe au^ 
véritables amis en ces triftes occafions 
vous auriez fur le champ éprouvé du four 
Jagement en la votre*. Il le iautî gvouër » ^ 
^trc douleur eft bien légitime , elle cft 
fondée Qon Seulement iur les devoirs de 
la natufc ^ mais encore (iir le mérite de la^ 
perfoane que vous pleurez. Ainfi pretea- 
ilrc vou^ consoler par dfautres rcâèxions 
que celles que votre prudence^ & fur toijt 
voue pieté vous fuggcrero»t, ceferoicteni- 
tcrunechofe inutile. U a plu à Dieu d'im- 
• pofer une peine durant le cours de nôtre vi^ 
qui eft FoUtgatiôn de pleurer irequem* 
ment la mort de nos proches & de nos. 
arhis. Il faut fe foumet^e^ & apprendre^ 
à fe refigncr à fa volonté^ c'eft là Tunique- 
bon paiti , . & le kul qui foit & véritable- 
«pntûge,, & véritablement Chrétien., 
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J'ajouterai à cela , que les pritres des ami« 
qui vous Fcftcnt encore, & k £>in deleuis 
intérêts , demandent que vous vous con-» 
ferviez. i?armi ceux qui prennent laqua^ 
fité de vosamis, tl n^a poionne qui vous 
fbit plus acquis que. 

• » ■ 
»• 

JtU Hajfc^ h I. Se2t^mbre i6jo. 



AMjhrdJrlingto»^ 

M Y 1.0 R D , ' 

Permettez moi de laie rejdffîr * av^c yous 
^ vôtre retour à Londrc , & de me fe- 
Uciier mob-même de ce que vous retour- 
nez à vôtre exercice ordinaire , en repre- 
nant le foin des affaires. Vous êtes ii utile^ 
à£i*Majefié & au Royaume , que je trem- 
ble lorfque j-aprcns que vous ne vous por- 
tez pas iMcn & .c'eft toiijpurs ponr moi 1er 
plus mauvais prefage que je puiflè avoir, & 

VODS^aronë que je feroi» fortinquiet^d^ 

^ ' voir. 



' Lettres de ■ -\ 
yoir apris q^e vpus gvçz eu quelque ÎBcii^- 
pofition à vôtre rétour, fila longueur de. 
vôtre Lettre « lâ^ manière claire & diP* 
tinâe dont vou^ vous exf>liquez ne 
p'aiTuroit^ que vôtre mal efi; tout 
pafle. 

J'ai apris dè Monfieut de Wit tous 
les difcour? que Monfieur^ de Bi^ningen 
a tenus à fa Majefté fur le même iujet . 
4ont il vous a parlé , comme vous avezr. 
léu la Jboât& de m^en informer. Et je 
vois que Monfieur de Çeuningen a rei^U4 
4u Roi : toutes les s^luiaoces qu'il pouvoicr 
fouhaiter au fi^jet des Négociations ^du; 
Diic de Biickingham en Erancc car ce> 
Miniftre en a rendu compte aui^ Etats con-- 
formement , à ce qu'il en a pu découvrir, 
à la Cour; mais de plus^, illéur am^aa- 
dé qu'il a. lieu, de croire , finivant toutes 
les apparences, què ce.'Buc iiV,rienne^. 
gocié à la Gour de France, ni eu or-. 
9re de Uraitef qui foit préjudiciable, aiêc^ 
Alliances que fa Majçfté a faites avec 
luette République. Au refte^ quoiqu'ilsuc^ 
yoyent aucun avancement .dans la propo-. 
fition qyi avoir été miiè fur \e tapis de: 
faire entrer TEmpereur avec les Ndenh* 
brcs de la Triple Alliance, d^s la Garan- 
tie de la Paix , ils s'en ;Contententf>ounaii€: 
4u..micux qu'ils peuvent^ . IL cil viai que 
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la Nouvelîe que les Etats ont reçue au- 
jourd'hui les inquiète aflèz pour leur .faire ^ 
fouhaiter que cette aùtre af&ire fut termi* 
née. Je vais vous dire ce que c'eft. 

Je venois de me mettre è table pour io:^ 
ner lors que le MeflTager des Etats eft venu 
pour me prier de trouver bon que leurs^- 
Commiflàircs puflènt me parler, quoi que 
rheure fut indue; ayant une nouvelle à me 
communiquer qui étoit de la dernière im-^ 
portance*, & qu'ails venoient de recevoir-^ 
oans ce moment. J<e leur dis qu'ils pou:-*^ 
voient venir quand il leur plairoit. Là-def^ 
iùs MonHeur de Wit entra à la Tête des* 
autres Gommiflàires , & me dit que les. 
£tats avoient reçu de France, une Lettre du 
ip. du pafle y par laquelle on leur donnoir 
avis que le Chevalier de la Fourrille qu'on ' 
avoit fait partir fceretement de la Cour* 
avant que de rompre le Camp de St. Ger- 
m.iin, s'étoit mis à la téte des troupes qui- 
étoient en Garnifon fur les Frontières de- 
la Lorraine, qu'il étoit entré dans cePaïs,* 
& s'étoit emparé de la Ville de Nancy 
que ces peuples s'attendoient fi peu à cette" 
cntreprife , & qu'elle avoit été conduite * 
avec tant de diligence , & fecrct, ^u'il"^ 
avoit pris la Duchefle , & qu'il s'en etoit: 
fort peu falu qu'il ne fe fut auffi feifi de 
jperfonne.du Duc. Que ce Pxince s'étanr: 



Lettres de ' \ 

îauyé, s'étoit retiré dans Bidfcli petue pla-* 
ce», msds.tres forte, & que, là il aOembloit: 
fe plus de forces qu'il lui ëtoit poffiblepout 
fc défendre Que le Marquis de Crcqui 
ayant eu ordre de partir de Paris en dili- 
gence & de fe rendre en.Lorjraine» avoir re- 
çu cette nouvelle en chemin., & qu'il itoit 
retourné la porter à. la Cour, qu'il avoic eu« 
ordre de repartir. inceiTammem pour con- 
tinuer (on voyage; Que T Armée Françoift- ' 
qui avoit campé, proche St. GeriiQainavoit: 
Marché dti côté dé Peromie ibus le comr 
mandement de Mpofieur de Vaubrun :t 
Maî$ qufôo avoit envoyé ordres de divifer- 
les Troupes en deux corps, dont l'un iroit. 
joindre le M^uréchal de Crequi en Lorrai- 
ne , & ràutrc du côté de Sed^n.où il s'àt-- 
riteroit pour s'opofer aux entrcprifesqu'ôni 
pourroit fdire du côté.de h Flandre,. ou da^ 
côté de la Hpllande.;^ pour, divertir les forr 
ces que Its Ffançpis ont en- Lorraine ôc- 
pour arrêter leur progrez en ce Païs-là,. 
Monlieur de Wit me dit: de plus., q^e les . 
Btats ayant fait attention à cette nouvelle , ^ 
lèur avoient ordonné de me. la cpmmuni-^ . 
quer incontinent ; & que quoi que les Etats, 
cruflènt que. cette aftaire étpit: d'aune, telle 
importance qu^elle meritoit bien que tous. 
Its Membres de là Triple Alliance s'y in- 

terreflà^Teot» puisqu'elle ^ouroit. entraîner - 

après. 
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apréstllela mine des Piovinces Efpagno^ 
les , dont on s'étoit propofé d'aflurer U 
cônrervatipn en traitant ladite Alliance ; 
cependant lefdits Etats ne prendroicnt , ni 
ne jpouvoient prendre, aucune refolutionlà-* 
deUtts fans ravoirauparaamitrintentdon dii 
Ko^^ & fans être fuis d'en être, vi^ourcu- 
fement fecondez : C'eft pourquoi- ils me 
prioicnt d'en informer en diligence fa Ma-' 
î^é par un exprés^, afin. que je nuiâè être 
inftruit de ce quMlc penfoit & des refolu- 
tions qu'elle vouloit prendre dans cette conr 
jonâure i ou du mcnns que je reçufle des 
inftuiâions pour en pouvoir, con&reravea 
ks Euts..' 

Après cela MonGeur de Wit & les au^ 
très CommiiTaires s'étendirent fort fur 
portance de cette (aific de la Lorraine ; difent 
que cela, coupoit entièrement la Bourgo- 
gne du.refte des Provinces d'Efpagne , & 
que cela empêchoit toute la communicar. 
non que les Baïs-Bas Efpagnols àvoient 
avec cette Province , & qu elle fe voyoit 
auflî privée de celle des Suides & de plu« 
• fieurs Princes AUemans. De forte qu'on 
pôuvoit comparia; la I^orrainc àU Citadelle 
d'une Ville qui commande àrtout lé rcftc; 
Bs a joutèrent que la Duché de Luxembourg 
fe voyoit aufli en quelque façon bbquée 
& qu'elle, ne £ouvoit plus 4onu£r de fecours . . 

N 7- au» 
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atnc àiitres Provinces cks Païs-Bas Elpait' 
gnois ni en recevoir. Que^ les François 
mettroient bientôt le pié fur la gorge aux. 
Eledeurs ck Mayence & de Treycs ; & 
c|ue par conle^ent quand la France coixir 
menceroit à attaquer la Flandre après s^êtrc 
sendus Maîtres de la Lorraine, la Comte de- 
Bourgogne ieix>it i eux en une heure de 
terns aulïi bien que la Flandre en peu de 
jours;, à moins qu'on ne fut mieux pre-^ 
parez & quon n*eut de plus grandes for* 
ces à leur oppofer qu'on ne pouvoit raifon- ' 
nablement (e le promettre dans k fimatioii. 
prefente des affaires. 

Enfuite ils me dirent qu'ils avoient 
auffi eu avis par la même pofte de tous, 
îcs préparatifs de Mer que les Françoise 
fcifoient , & de Tctat où étoit leurFlote^ 
dont ils me donnèrent la Lifte que je- 
vous envoyé* Enfin par tout ce qu^ils* 

-me dirent je. comprens bien qu'ils font 
tapabies de • prendre ^n cette conjonâure 
telle refolution qu'il plaira à fa Majefté, 
pourvu que ce foit de concert avec . 
l'Angleterre , mais que fans cette condî--* 
tion ils font rcfolus , comme ils s'en 
font déjà expliquez de. laifer oigir U bon 
^ien , de voir la France a leur portes - 

'4km fé remuer i car ils prétendent qu'il n'y a. . 
• îa.gréfent que la Majçfté qui puiffe faire*. 
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fancher la ballance du coté qu il |ui plaira^: 
& fe rendre Tarbitre de tout» Ics aflFaires 
de la Chrétienté; & que rEmpire.& rjEf- 
p^ne auffi bien que la Suéde & cet Etat, 
doivent fuivre les mefures que la Majeftc 
prendra.. 

Le Baron d'Ifbîa me vînt voir il y a trois. ' 

' jours pour me communiquer une Lettre 
qu^il avoit reçue depuis pea de TEmpe-^ 
reur , par laquelle il déclare qu'il eil re- 
iblu de s'unir avec les Membres de htt 
Triple Alliance pour la Garantie de la* 
£aix d'Aix la Chapelle ; il m'a prié d%n. 
4onner avis à fa Majeftc cet ydinaire 
mais m'ayant afliirc en même tems qu'lL 

, ¥0us écnrok pour von* en informer ; jç 
me difpenfcrai de vous en dire les parti-^ 
^xxlàûxssLj pour ne vous être pas imposa 
tun, II efl encore revenu chez moi dansv ' 
le tems que j'itois prêt à cacheter celle-ci ^. 

' & m*a montré une Lettre que lui ccrit^ 
Monfieur de Louvigni qui eit à Bruxçl^ ' 
les/ dans, laquelle, û lui fait le^ détail de 
tout ce qui s^eft paflé en Lorraine. Tout: 
ce qu'il, lut ^niame dil^e fbrt çeu de 
ce que j'en avois appris de Monfaeurdc 
\i^i€« Il ajoute feulenient que le Duc 
de. Lorraine eft réfolu de le retirer avec ' 
.tomc^ Tes. forces dans. Jes Montagnes 
4t qu'il dfirc de. fe pouvoir deffendre . 
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i|uelc^etemS) pourvu qu'il fbitafliké qu-oii 
ne Tabandonnera pas*^ Je iiiis^ 

De Fôtre Grandeur ^ Crc^ 
jiU HajCy Ui. dt Septembre i^yo^. . 



A 'M^lcrd Gar de des Sgeaux^ 



M 



Je rendis dernièrement compte â My*^« 
Ibrd Arlingtort de tout ce que les Corn- 
niflfaires des Etats m'avoient dit touchant: 
Finvafion de la Lorraine ; des réflexions. 

Su^ils avoient faites fur ce fujct, & del-in-* 
uence qu'ils croyent que cette entreprifè 
ne peut pas manouer d'avoir fur toutes les . 
lÀaires de la Cncetîenté. }e l-infermai 
auflî de la prière qu'ils m'avoient faite 
d- en donner avis à fa Majefié avec toute la. 
diligence k foin, imaginable f ce. que je. 
fisiauflS. - ' 

J'ai depuis reçu, par Te dernier Cou^ 
lier y une Lettre de Mylord Arlington ^^ 

avec ordre, (fai J^cû de me Kodce inceâannH»- 

lUCQfL 
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ment en Angleterre ; de donner ayis de 
mon voyage aux Etats, & de les aflûrcr 
que c^cft feulement dans le deflcin d'infor- 
mer fa Majefté de plufieurs points qui 
concernent mon Ambaflade en Hollande. 
C'^eft ce que j'ai fait dans une Conférence 
q.ue j'ai eue avec Monfieur de Wit. Lors 
que je lui appris cette nouvelle, il me pa- 
rût fort rêveur ; & je ne doute pas que 
cela ne lui fit faire quelques réflexions 
qui ne pouvoient pas nous être fort avan^ 
tageufes ; fur tout, puifque cet ordre fi peu 
attendu m'étoit envoie immédiatement après 
Tinvafion de la Lorraine 5 & après tous les 
délais & toutes les difïîcultez qu'il s'ima- 
gine que nous avons fait naître pour éviter 
de recevoir l'Empereur dans la Garantie de 
la Paix d'Aix-la-Chapelle, conjointement 
avec les Membres de la Triple-Alliance ; 
ce que nous avions fouhaité auparavant 
avec tant de pâffion. Il fe refibuvînt en 
mcme tems de toutes les inftanccs que 
nous faifions depuis tant de mois fur une 
bagatelle, où il ne s'agifibit que du tranf- 
port de ceux de nôtre ColoniedeSijkiam, 
que les Hollandois prétendent êtî^deve- 
nus leurs Sujets par ks Articles de la Ca- 
itulation, & de> difficultcz infurmonta- 
les dans Icfquelles nous avons engagez les 
affaires entre les deux Compagnies des In- 
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des ; à quoi il me dit qu*il étoit afli&ré qi* 
nos Marchands n^avoient point contribué 
<i^eux^menics , n-'ayant agi en cette rcn-- 
xontrc , .qu'à Tinlligation de quelques 
perlonnes delaLCour» dont il appréhende 
les méchans dcfleins, n'ignorant pas qu'el- 
.les bnt toujouis été oppofécs aux derniç- • 
rcs Alliances que fa Majefté a traitées avec 
les Etats pour la déiènie mutuelle des deuK 
Nations, & pour l'intérêt commùn de 
toute la Chrétienté, Il remarqua en fuite 
xpK nous avions toujours fait paroître 
beaucoup de froideur 4ans toutes nos Né- 
gociations diepuis le voyage de Nkdamc 
^en Angleterre ; & puis venant à parler de i 
"celui que Monficur le Duc de Buckingham 
venoit de faire à Paris , il me dit qu*il ne 
TOuvoit fe mettre dans Tefprit, que ce 
Seigneur eût entrepris ce voyage , pour 
voir feulement le Païs , ou apprendre la 
Langue r & me pria de lai dire de bonne 
foi ce que je pcnfcrois de tout cela mis en- 
fcmblc, fi i'étois en fa place : Car d'ua 
côté, il n'y avoit que trop de circonftan- . 
ces qÉ^les dfallarmer un homme tant foit 
peu fSfTpçonneux ; & d'un autre côté ^ il 
Be pou voit s'imaginer qu'il fût polfible 
«{u'aucune Nation ou aucune Cour vou- 
lut quitter un intérêt fi certain , & renon- 
ier a uA point d'honheuc fi. cônfiderablc 
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coinme ièrok celui qtie nous abandonne- 
lions en rompant les Traitez que nous, 
avons faits avec cet Etat pont en faire de 
nouveaux avec la France > dont re*cffivc 
grandeur avoit été caufe des mefures que 
I nous avions prifes pour nôtre fureté com- 
mune. Il ajouta 9 que je i^vois mieux 
que perfonnë de quelle manière toutes 
cnofes s'étoient paflces : Comment (aMa- 
jclté avoit engagé les Etatsr à fuivre leii 
mcrurcs qu^clje^êmc avoit prifes, & les. 
avoit obligez par ies periuafions de facrifiec 
au reftc de la Chrétienté , l*ancîennc 
Amitié & Alliance qui étoit établie de* 
puis fi long-tems entre la France & cette 
République î quoi que les Etats pûf&nt 
1 alors^ . obtenir de cette 'Couronné tiellcs 
> conditions qu'il leur auroit plû^ en . partar 
geam les t^aïs-Bès Efpgnote avec ello de 
la manicre qu'eux-mêmes Tauroient vou- 
lu : Que }^ n'ignorois pas avec combien^ 
de fermeté & de conltaiice les Etats avoient 
obfcr vé depuis deux ans les Traitez Éiits avec 
î & combien fhvoîsf contribué à Taf-* 
1 iermiiièmenc de cette Amitié & Union par. 
I k confiance que les Etais avoient prifes ea 
I moi^ & lui principalement qui avoit toû- 
i jours crû que j'étois perfuadé quMls^agiflbit. 
' de nôtre intérêt commun ; que j'étois inftruit 
4es. vcj:itAl>lcs ^ntipaeos du. Rpimon Ma^- 
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txe ; & que je ne voudrois pas fervir d^in* 
ftrament pour tromper- ceux qui fc con-^ 
■ fioient en moi. Pour toutes ces raifons , • 
H mc^viz de lui dir€ ce que, je penTois fut 
toute cette affeire j & èe qwe je ofoyoîs 
du voyage que j'avois ordre de. fkire en 
Angleterre f qui à ce qu*it me dit, for- 
prendroit tout le monde ici r & qu'à cau- 
6 de cela y û feroit bien-aife d'en infor- 
mer les Etats ; & de leur faire recevoir 
cette noiivelle du inieuy. qufU lui ieroit 

Je liix proteftaî que les- deuy Secrétaires 
d'Etat m'avoîcot matp dans toutes leiui 
Dépêches que ù, Majefté ctôît réfoluë de 
iie fe pdnt départir dies mefures qu'elle 
avoit prifcs, Se d'obferver religieufcment 
tout ce à quoi elle s'étoit engagée par le 
Traité qu*clk avoit fait avec cet Etat 

2u'à l'égard du vc^^ qu'ion m'ordonaoit 
e faire avec tant i^ précipitadon^ , je ne 
fivois que ce que je lui en avois déjà dit. 
Que j^avois ordre de lai^Ter ma famiUe en 
Hollande : & <^ue peut-être fa Majefté 
avoit crû qu'il etoit néçeÛaire qu'elle me 
parlât pour s'informer pkis parécttliere-^ 

ment de plufieurs- chofes^qu'cU^ fouhaite 
de (avoir dans la 'conjonâure preftnâe. ;: & 
'après cela me renvoyer incontinent, corai- 
ne- Mylord Arlingtïda me k lâarqiie dans 
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fa I-cttre : Que je lui voaloù bien avouer, 
^ae i^avois aucl^e.penchmt à faire une 
partie des réflexions qu'il avoit faites s mais 
que cependant , je ne pouvois pas croire 
<^u'aucune Couronne voulut prendre dcs^ 
mefures fi contraires à fon honneur, à (es 
intérêts & à fa propre furctc, comme 
étoient celles dont il nous foupçonnoît 
Que fi jamais cela arrivoit, je le priois de 
iè refloovenir de ce que je lui dis , lorsqu^il 
me fitpart des fcrupules qui l'empechoient 
de pffndre confiance en no»:e Cour^ lors 
qu'il ctoit queftîon de négocier nôtre Tri- 
ple-Alliance.: Que je lui avois dit pour 
lors ce que je penfois des difpofitions, & 
4es rélolutions de fa Majcfté^ & de celles 
<de fes Miniflrcs ; que je ne pouvi» pas 
m'imaginer qu'ils ^uirept changer de me- 
ivnctt dans ime afiàirc ou il s'agiÛbic d*ufi 
intérêt fi vifible , & qui paroîtroit tel à 
toute la Nation : Que cependant/ je ne^ 
pouvois répondre que pour moi-même ; 
que je leur rcpondois pour mon pat;ticulici: 
que fi jamais pareil changement arrivoît, 
je n'y aurois aucune part t Que je Tavois * 
dit à ià Majeftë aufli-bien qu'à lui ; & 
qu'ils yerroicnt par ma conduite que j« 
m'ai rien aswicé que ce que je fuis ferme-* 
ment réfolu de tenir : Qu'à prefent je n'a- 
?ois plus rien à dire ^ finon qu'il falloit que 

;c 
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je me difpofaflc à partir pour rAnglctcntr. 
«jùefifenrevenois, ilèniàuroitd'ftvaiitagc; 
& que par ce qu'il veaoit de me dire, je ne 
doutois point qu'il n'en devinât encore plu$ 
fi je ne revcnois pas en Hollande. 

Monfieur de Wit foiirit ^ &; me dit. 
que favois raifon. Qu'en attendant il 
tacheroit de fc défaire & de guérir leg 
autres de tous les foupçons que moit 
voyage pourroit faire naître qu'il eC- 
peroit d'un autre côté que ce voyage fe-^ 
toit de quelque utilité à nos intéiets ^ 
puis que je reprefenterois à fa Majeiié 
Timportance de Tinvafion que les Fran- 
«çois ont faite en Lorraine ; & que je 
pourroîs raffurer de la refolution où font 
ies Ëuts de ne fe départir point «des 
mefures que fa Majei>é jugera, à propos 
de . prendre dan^çette grande conjon- . 
âuit* Ce fut ainfi que finit notre coo-v 
fcrcncc. 

J'aurois bien voulu partir auditôt que 
j'en cas reçu l'ordre; mais je me trou vois 
fort mal alors , & je ne iàvois pas (i ce ne 
ferait point la fièvre, en ayant déjacnqueU 
que accès: mais depuis une grande enQûre 
qui sn'eft tombée fur le vifage , je comrv 
merice à efperer que ce ne iera rien.* Ce-s 
pendant étant obligé à caufe de mon indif- 
pofition de différer mon voyage de quelques 

joursj 
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jours, je n'ai pu m'empccher de vous faire 
ce déuU d^avance , afin ^u^vousenfaifiiez 
tel ufage que vous jugerez a propos. Je n'at- 
tenspointreponcede vousi car j'encre de 
fuivre bientôt cette Lettre. 

Je fai , Mylord , que vous êtes tres-per- 
fuadé qu^ii eft sMilument de nôtre intérêt 
^'entretenir les Alliances que nous avons* 
traitées avec cet £tat i & de Ae nous dç- 

Î>artir point des mefures qu'on a prifès pour 
e bien commun de la Çnrecientc $ ôc quoi 
.que vous ne m'ayez encore rien dit qui me 
puifTe faire foup^onner qu'on aitchangéde 
ieflein à cet égard ; je vous avoue pour- 
tant que je n'en ai pas meilleure opinion 
pour cela , (^uandje confidere que vous voué 
êtes éloigne depuis peu des affaires , ou qu'on 
"VOUS a ooligé de vous en.éloignen 

J'ai auffi fait reflexion fur ce que vous 
«]tes la bonté de me dire il y a quelque 
tems, que Mylord A rlington, n'étoitplus 
pour moi le même qu'il étoit autrefois , 
& qu'il avoit toujours été depuis que nous 
nous connoiiTons. Je vous avoue de plus^que 
.pourkrs je crus que voosvcius étiez trompé 
dans vos remarques , ne m'étant encore 
aperçu d'aucun chai^ement*. £t je fui» 
obligé de dire qu'encore à prefçnt il ne 
m'en.iaiife voir aucun dans la conduite à 
mon égard I car quoi^qu'il aitunpcuchan- 
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gé de ftfle en ce qui concseme ks BiÊAm 

publiques il n'en a point changé par rap^ 
port kmoL Lors que je fierai en Angle- 
ferré, je verrai bientôt 11 vous avez deviné 
îufte, & je vous le dirai , par ce que parla 
je jugerai fi ma conjedure eft bien fondée: 
car n^ayant jamais rien fait , ni dit aucune 
chofè qui mérite le moindre changement , 
ni qui ait pu alcerer l'amitié dont Mylord 
Arliagton m^a hdnoré ; je fuis fur que fi 
ce changement arrive il ne peut provenir 
que de <eltti qu^il prévoit devoir arriver 
dans les mefures que vous ôc lui aviez fait 
prendre à la Cour > & de ce qu'il eft pcr'* 
fuadé que je ne veux, avoir aucune part aux 
reiolutions qu'on pourroit prendre de chan- 
ger ces laeiUres y à moins que je ne fois con- 
vaincu qu'il y en a d'autres qui fgroicntplus 
d'honneur à fa Majefté.. 

je vous dis tout ccd en confidence , 
iàns en dire un mot à Mylord Arlingtoa 
ni à aucune autre perfonne; & je ne vous 
importunerai pas plus long-tcnis, cfperant 
avoir bientôt l'honneur de vous voir & de 
vous afTurer de plus |>rés avec combiea 
de paflîoh & de fiacerite je fuis & ferai tou-^ 
te ma vie , 

Jkfjlordy 

De Votre Grandeur ^ (^c^ 
A U Je i^* Septembre 1670* 

M 

r 

k 

il 
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jSu Grand Duc de Tojcam, 

X 

Je ne me cohtenterois pâs de reflentit 
comme je le fais & comme je le dois, tou^ 
tes les bontez de V. A. Sme. & particulier 
j-ement ^honneur qu'elle m'a fait-par & 
iierniere lettre du 30. de Septembre, fi je 
me trouvais le moins du monde capable de 
les reconnoître comme elles fc méritent , 
ou par mes expreiTionS) ou par mes fervi"-* 
ces. Mais , V. A. ayant voulu par tant 
de manières difiêrentes •obliger un Sujet 
auilî inutile que )e le fuis , n'a pas du en 
•efperer d^autres fruits que la plaidr dejouïr 
<le fa propre generofité ^ & de s^atta-* 
cher un cceur auffi reconnoiflant que le 
mieu, j 

Je me/fcrois fort plaint des longueurs à 
travers IcfquellesJa lettre de V. A. cil en- 
iin venue ifie trouver à Londres; après 
ro^'avoir manqué à la Haye , fi déformais 
je dévois être regardé de V« A. autrement 
que comme un homme privé , & un des 
Sujets les plus ordinaires de fa Majcité , 
c]ui nVft plus niMiniftre public, ni admis 
^ns les affaires. Par confequcnt mc$ let* 

T^m 11^ O très 
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très ne peuvent contenir que les complu 
mens d'un homme oifif, au lieu des rela^^ 
tions& des inftrudions que V. A: attend 
.de ceux qui {bntauffi attachez à elle qu'elle 
lait que je le fuis. Mais , Monfieur le 
Marquis de>Puzzi éi trop bien à la Cour 
-du Roi mon Maitrc , & d'ailleurs trop 
éclairé , & trop exaél , pour n'avoir pu 
informer V. A. de tout et qu'elle doit la- 
voir par rapport à nôtre Cour ; fur tout , 
il n'aura pas négligé , je m'aflure, de lui 
.parler de 1 amitié àc de Teftime de fa Ma- 
jedé pour la perfonne de V. A. en cela 
iccondée par raflFccâion générale de tous 
£es Sujets, il vous aura aulli entretenu des 
heureufes difpofitions que fa Majcfté vient 
4ie trouver dans TalTemblée de fon Par- 
lement , pour Taugmentation de fes Fi- 
nances 9 & pour la feureté de iès inté^ 
iréts tant au dedans qu'aux dehors de (es 
Etats. Je fuis bien marris que Mondeur 
3e Marquis n'ait pas trouvé ici zfSts de 
charmes pour s'y plaire , & y fcjourncr 
un peu plus long-tems. Mais j'ofe es- 
pérer que V. A. ne croira pas manquer 
dans Londres d'une perfonne entière- 
ment dévouée à fon fervice » & au(^ 
fi cnaprelTce à recevoir fcs ordres , 
iif^a'aucun de k$ propres Sujets , tan- 
. . ' . liis 
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dis ^uc j'y ferai mon fejour, puifq*ue je 
ivàs j 

t 

r 

AUHaje^ le j^. Novembre^ 1670^ 

^ Monjîeur le Chevalier Jean 

Tonale* 

OnsIB VU» 

Je vous remercie tres-humblement du 
prefent confiderable qu'il vous a plu de 
m'envoyer pour contribuer à la dépeni^ 
<|uç f ai deflein de faire à Shcen.. ^ Je 
vous promets que je ne Temploirai point à 
iPaucre ufage qu'à celui auquel vous l'avez 
deftiné ; & que cela n'empêchera pas que 
je n'y depenfe du mien ce que j'avois ré- 
fola auparavant. Je ne doute point que je 
ne m'accommode avec Mylord llfle pour 
l'aâfaire dont je vous ai parlé , ce qui aug- 
mentera mon petit Territoire. Quand ce- 
la fera fait je me propoiè de depencer mille 

O 2 ^ Livres 
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'Livres Sterlin pour accommoder laMaifo» 
Se le Jardin ; & j'cfpe;c que cela fuffirk 
^ur parYfittir' à ce que je fouhaite : de 
Ibrte que ¥05 cinq cens Livres Ster- 
din fcroot ttni<|uement employées à 
i'omethent de ce heu comme il lemblcquc 
c'eft vôtre deflcin , en m'ordonnant de 
feire la façade entièrement uniforme. Le 
foin que vous prenez de moi en cette occa- 
iion eft d'auuntplus obligeant, que je voi 
par ce que vous nfavc« feit rhonneur de 
m^'écrirc que vous n'êtes pas d'avis que je 
^«nc «ctire^ÉOUt à fait des affaires*; ce qui eft 
'pourtant une des raifons qui m'oblige a 
faire le lieu de mar rétraite auffi commode 
£c aufTi agréable qu'il m'cft polTible. Je 
^us avoue que je ne prendrai pas facile- 
ment la rcfolution de prétendre aux avan- 
tages que vous croyez que je pourrois ob- 
tenir du ïloi en -faifant cette rétraite , foit - 
en demandant une penfipn pu un autre 
emploi. 'L'Hoimettr & les apôintemcns 
de ceux dont f ai été revêtus doivent être 
«fldmez fuffifans pour les fervices que j'ai 
rendus ; & fi j'ai aflez de crédit avec les 
Miniltres d'aprçfent pour en obtenir ce 
^ui m^eft du démon Ambaflade , je me 
xroirai. aflèz bien récompenfé ; confidcrant 
h difterence qu'il y a entre Tcftime qu'on 
>fuk ides Icrviccs que j'ai rendus en HoUan- 
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7 & celle qu*on en faifoit lorfquc je 
ks rendois aâucllemcnt. Il y a appareiy- 
ce que dans ce tems-là, comme vou9 
le dites 1 il y avoit peu de chofes rai- 
fonnables que le Roi eut voulu me refin*. 
fer, lorfque nôtre Triple Alliance & la 
ligue que nous fîmes, avec la Hollande 
recevdit tant d'aplaudiflemens ; & mes 
Amis ne manquèrent pas de m'avertir 
d*en faire mon ptofît ; mais fai réfolii? 
de ne jamais rien demandera fa Majdîé 
que par mes fervices, & vous aurez peut«^^ 
être moins lieu de mé blâmer de iuivre - 
cette méthode , s'il vous plaît de vous» 
reflbuvenir qu^on m'a envoyé en qualité* 
d'Amba0adeur à Aix la* Chapelle & en- 
fuite en Hollande fans que j*aye recher- 
ché ces Emplois^ & aum de ce que My^ 
tord Arlington oie dit qu'on avoit defl:i^* 
çé. pour moi 9 lorfquc Monfieur Morris 
quitta fa charge de Secrétaire d^£tat, eiv 
.cas que le Ryi n'eut pas crû qu'il étoit 
de la^ dernière néj^eilité pour fon fer vi- 
ce que j'allafle Ambaffadeur en Hollan- 
de , pour aâurer les mélures que nous avions^ 
j^rifes avec eet Etat. ^ 

A régard de ce que vous croyez qu'il elt 
de nôtre intérêt de ne nous point départir 
de ces mefures, & que par confcquent fà 
Màjefté aura encore beloin de moi en 

O. j cette 
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cette occafîon : je ne pretens pas entrer 
en raiionnemeat avec vous fur ce fujec i 
nous fommes trop éloignez Fun cle l'autre; 
mais je vous dirai feulement quelques ma- 
tières de Faity fttrquoi jefonde le jugement 
que je fais des affaires aufquclles je n'ai 
point de part ; & que je u'ai pas tant de 
curiofité de favoir que les autres fe'don- 
nent de peine à les tenir cachées. Qiiand 
je vous aurai dit cela ; ce lêra à vous de 
juger d je pren bien mes mefures en ce qui 
me regarde en mon partictdier. 

Vous n'ignorez pas quelle part j'ai eue 
aux Alliances que nous avons traitées avec 
ta Hollande \ & combien la bonne opinîoa 
que Monûeur de Wit avoit cqncuë de 
moi, avoit contribué à les £iciKter ; vou& 
favez aufïi que je dis non feulement à cet 
^ile Nfinime & à vous , anffi à fil 
Majcfté , que quoi q^'ii put arriver je n'au- 
fiois jamais de part à la rupture de çesTrali^ 
tez ; & je vous avoue que des perfbnnes. 
qui connoiilbient audi j|j|en le véritable in< 
térêtde l'Europe que nous le connoiiïîons, 
étoient bi^-n éloignez de sHmagincr que e& 
affaires pufïènt fi-tôt changer de face. Je 
vous ai dit de tctns en tcms que j'ai trouvé 
bien du refroidid^ment dans n6tre Cour 
cette dcniicre année i & qu'on difoit dans. 

ks Faj(s étrangers qiie nous ne faifions pas. 

ga- 
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paroitce la même chaleur que nous avions* 
témoignée en nous engageant dans cette 
aâFaira : de forte que c'etoit un «difcours 
ordinaire à la Haye , Qu'il faut avouer qu'it^ 
j a eu neuf mois du fins £r and Miniflere àn 
Monde in jângl^erre ; car ils ont peine à 
convenir que nôtre fermeté & nôtre vi- 
gueur ait duré plus lon^-tems ; ils diiènr 
qu'on n^cn a témoigne que lorfqu^il a été 
queftion de Traiter la Triple Alliance , la 
Paix d'Aix la Chapelle , & lorfque Ton 
m'a envoyé Ambaâadeur en Hollande pour 
agir conformément aux fins que noosnous- 
étions propofées , & pour attirer r£mpe- 
leur & les autres Princes de FEmpire dans, 
la Garantie de la Paix. Qu'au lieu de con- 
tinuer fur le même pté nous nous ibmmes^ 
arrêtez à pourfuive nos prétentions fur Taf- 
fàire de Surinam ^ & les afFaires4e la Com-^ 
pagnie des Indes , <:e qui ne s^eft pas fait: 
iàns aigreur de part & d'autre ; en quoi 
nous avons plutôt eu deflèin , félon Mon*» 
fieur de Wit, de leur donner des marques- 
de nôtre mauvaife humeur , que de leur 
faire voir que nous avions la raifon de nô-* 
tre côté. Je voyois bien que depuis plut 
fieurs mois ma conduite ne reccvoit pas à 
la Cour Paprobatio.n & les aplaudiflèmens* 
qu'elle avoit coâtume d'y recevoir; & 
^'on m'avoil envoyé Monilcur de Wer^ 

O 4 ien 
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âen pouf contrder tout ce que je i^roîs ^ 
& pour exatninei: toutes mes fautes. Ce^ 
pendanttje croi qu'il s^en retourna pcrfiiaK 
dé qu^il ne trouveroit pas à mordre fur au- 
cunes de mes aâions : II efl: vrai que Mylord 
Arlington & NL le Chevalier Jean Trevor 
ont continué de m'aifurer , jufqu'au der-» 
nier. jour qu£ f ai refté en Hollande^ quer 
Roi étoit toujours refoiu d'agir confor^ 
0iement aux mefures qu'il avoit prifes avec 
les Etats ; mais cependant lorfqu*il fut 

?uefl;ioii d'admettre rËmpereur dans la* 
îarantie je vis bien du changetnent dans- 
notre conduite ; & je m'aperçus que My- 
lord Garde des Seaux étoit en quelque façoa 
éloigné des affaires étrangères y car dans une* 
* lettre qu'il m'écrivit ilm'en dit^z pour 
le faire connoftre , en m'avertifïànt en mê- 
me tems que Mylord Arlington avoitchaii- 
gé à mon égard. Ce changement ne me 
prefigea riea de bon pour nos afiàires pu*, 
bliques » & ;e crus que je ne de vois plus, 
rien efperer pour mes intérêts particuliers. 
Je fus confirmé dans cette penfée lors qiie» 
je fis reflexion fur ma conduite ; car je ne* 
Yoyoîs pas que j'euife rien fait qui meri-. 
tgt qu'on me traitât de cette manière 5 cfe- 
plus Mylord Arlington ne me témoignoit 
aiicun chagrin dans fes Lettres, & toute la. 

diflcrencc que /y trouyois . t'eft qu'il uq. 
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iti*écrivoit pas^ fi fou vent que decoutume^ fie 

Sue , la plupart du tems il ne me park>it que 
echofesindiâferemes. . > .* 
Depuis le voyage que Madame fît en 
Aiigleterre , ks Holiandois ont toû jours* 
• fbupçonné qu'il fe tramoit quelque cliofe 
entre la France ôl nous ; & il n^y avoic 
pas d^apparence que les particularitez dont 
je vous ai entretenu fuilènt capables de leur 
mettre refprit en repo^lur cefujet; Mais» 
après i'invafion de la Lorraine, & Tor^ 
dre qiie je reçus immédiatement après de ' 
me rendre à la Cour , Monïîeur de Wlt- 
lui même fe trouva tout déconcerté; quoi-^ 
que naturellement il ne foit pas foupçon*- 
neux ; ôc qu'il foit affez habile honune 
pour ne vouloir pas découvrir firs (bup- 
çons en cette occaîion, quelque fùjct qu^il'. 
eut d'én avoirs Cependant' l&rfque je me 
preparois à partir , il ne put s'empêcher 
de me dire qu'il jugeroit de nos inten^-- 
tions par la promtitude de mon retour en 
. Hollande; carie Roi m avoit ordonné d'ai« 
furer ce Miinftre que mon ^voyage nefèroif 
pas longv 

Attili-tot qcie je fiis* arrivé à^Londre^' 
j>llai chez NAylord Arlington fuivant ma ^ 
coutume. Et au ^ lieu , qu'aux autres 'voyjr- 
ges que j'avois faits, il avoit toujours- 

q^kté. toutes ioites de Compagnies'' pour- 

O 5> me^* 
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me recevoir à bras ouverts » & de la mat*^ 
istere âu monde la plus honnête » & la plu$, 
tendre, il me fit attendre pour lors une 
beure & demie 4lans une Anti-chambre ^ 

pendant qu'il s'entrctenoit en particulier 
avec Mylord AMy.. Il me reçAt avec une- . 
froideur qui, je vous avoue, mefurprit; 
& après m'avoir parlé un quart d'heure de 
mon voyage 3c de fes* Amis de la Haye , il 
£t entrer Tata qui étoit dans la Chambre., 
voifine, âc. Mylord Crofts^ qui étoit venu* 
lui; rendre vintc : la mienne fc paffa en. 
€cttc Compagnie juiqu'à. ce que voyant, 
qu'il n^avoit plus rien à. me dire, je pris, 
iiongé de lui, & fortis*. 

Je re^urnai< cepéndant chc2 ki le lende-- 
main matin, & le priai de me mener à la. 
Cour, pour avoir l'honneur de baifer la? 
main du Roi , comme je l'a vois fait dan*, 
mçs^ voyages précédens* 11 jugea à propos, 
de me prcfcntcr à fa Majetté dans le tems, 
qu'elle fe pron^enoit au Mail Le Roi 
«^arrêta pour me donner (a main , & me fit 
cinq ou fix queftions fur mon voyage,. & 
&r les affaires du Prince d'OratigC) &c^n^ ( 
iliite continua fa promenade. Depuis cci- 
joui^â., ni fa Majefté ni* Mylord A^rling- 
ton ne m'ont pas dit trois paroles qui ay en t. 
i!^p[^ort à nos affaires ; quoi que je me ibis. 
|reîc»fé à eux auÛS foiivept, que j^ai crû. 
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qu'il étoit convenable à un homme qui en- 
Jtend A peu le'métier de Courtifaiij &c qui 
ie trouve fans affaires à la Cour. 

J'^ai vu Mylord Garde des Sçeaux, & 
Moniteur le Secrétaire Trevor. Je m'ap- 
perçois que le premier eft fort inquiet Sc 
appréhende la firite des délibérations pre<^ 
fentes > le dernier au contraire dit pour af- 
fôré , qu^on n'a garde de rien faire qui^ 
puiflc rompre les mefures que nous avons 
prifcs avec la Hollande, parce qu'on les> 
eftime trés*nécei&ires dans les Païs £tran« 
• gers, & trcs-raifonnablcs en Angleterre :: 
Mais je vois bien que Tuh & l'autre n'en-^ 
trcnt pas fort avant dans les affaires , & 
qu'on ne leur en communique que ce 
qu^on ne peut leur cacher , à caufe de l'em- 
ploi dont ils font revêtus qui leur donne- 
droit d'y entrer quelque fois ; & que pouc 
tes affaires fecretes & particulières c'eft le: 
Duc de Buckingham « Mylord Arlington ^ , 
Mylord Ashly , & le Chevalier Thomas- 
Clifford qui font à preicnt dans le Mini- 
ftere. Je vous dis ceci en abrégé pour* 
vous faire connoitre la (ituation prcfènte: 
de nos affaires 5 & je. croi que vous pout^ 
vez compter là-deflîis» 

Vous n'ignorez pas lé peu'dè fimpathîèr 
qu'il y a toujours eu entre le Chevalier' 
Xhomas Clifford & moi, depuis quenous»^ 
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BOUS connoiÛbns^ ea fait de Gouverner 
Qient , & en plufieurs autriiS chofcs , fur* 
tout en ce qui regarde, notre Alliance, avec^ 
Hollande ; & je croîs que c'eft ce qui • 
cil caufe. que depuis plufieurs . années quc: 
nous nous voyons xhez Mylord Arlington^. 
tout le Commerce que nous. avons eu en- 
femble n'a point palle. la civilité ordinaire 
qu'on doit avoir les uns pour les . autres :: 
Aufli je fus fort furpris de la manière donc 
il me reçût, & dont il m'a toûjours traite 
depuis, qui ne pouvôitpasêtreplushonne-- 
te 9 jufqu'à» l'autre jour , qui , je croi a mia . 
fin au bon accueil qu'il mefaifoit. Dans la 
première. y ifitft qu'il me rendit,^ après plu-i 
îieurs complimens,.Jl me dit qu'il falloit- 
qu'il eut une, converfation de deux heures-* 
avec moi , lors que j'en aorois Ic-tems , & 
qqe iious nous entretinffians en particuliei: 
CCS affàirc$ que nous avons>en Hollande ^; 
& depuis ce jow-là il m'a toujours rcpctç • 
là mêine chofe toutes les fois qu'il m'a y lu. 
Enfin la ISemainc paffee nous convînmes 
du jour & d.e l'iieuj:^» nous entrâmes» 
d?ns fon Cabinet, Il commença la cont 
verfation par de grands complimensqu'ijl^ 
ige fît fur les iêrvices que j'avois rendus au . 
Roi pendantque.j'avois été employé dans - 
iez Païs Etrangers i En fuite il dit qu'il l 
étQit abrolun\eji.t nécçjiTairç.d'^^ Içs * 

' «»sf^3- 
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maures que nous avions priies avec les- 

Hollandois , puifque les deux Nations y* 
trouvoient également leur intérêt. Aprés' 
cela il me dit qu'il s'ctonnoit que les Etats 
euffent fait naître tant de difficultez fur les 
aflàires de Surinam & de la Compagnie des> 
Inde$v vu que nos demandes étoient fi rais- 
onnables. . Ëc il n>6 demanda comment il . 
étoit poffible que je n^euflè piv faire obte- 
nir fatisfaâion à fà Majefté fur ces deux 
Articles, moi qui étoi$ venu àboutdemes. 
autres Négociations qui étoient bien plus- 
difficiles» Jè m'imaginai qu'il ignoroit 
peut-être le détail de ces deux affaires ; de* 
lorte que je crâs.qu^ilétoit- à propos que 
je l'en inftruififlè j. ce que je fis , en lui re- 
prelèntant les raifons que les HoUandoi» 
m'avoient alléguées ^ & qui, je vous avoue, 
ne me fembloient que trop bien fondées à. 
plufieurs égards. Il n'en goûta aucune 
il me diti qu*ilfalloit que j'entrepriffe en* 
core une fois cette affaire , & que je la ter- - 
minaffe ; & me demanda ce qui me fai^ 
{0it. croire que je ne pourrois pas les ame«- 
ner à la railon. Je lui répondis que je no 
croyois pas . qu'il fut jamais en mon pou«? 
voir de les amener i ce que nous appel- 
lions Raifon ;:.qu'à caule de. cela , 
n'avois pas envie de faire cette tentative ^ 
que. je aoyois que le. meilleur- paru 

Q 7j qu'oat 
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^tx'on poimoit prendre étoit de donner 
cette Commiffion à quelqu'autre Perfonnc 
qui eût plus de capacité , ôc plus d'efprii: 
que iiKM. Sur cela^ il me parût un pecr 
ému ; & me répliqua que pour de refprit 
& de la capacité, perfbnne ne doutoit que 
je n'en euflfe afTez ; & que toute la que- 
ftion étoit de iavoir û i'avois voulu m'en 
fervir en cette occafion Ct importante au 
ièrvice du Roi & à Thonneur de la Nation*. 

ie lui répondis que j'avois déjà fait tous, 
îs efforts Imaginables, & que j'avois re- 
prefenté plufîcurs fois cette anaireauxEtats» 
de la manière du monde la plus forte. & la 
plus pteflknte. Je lui dis aufii combien^, 
de Conférences j'avois eu fur ce fujet avec 
^uis CommiâàifeS| & )e le fis reflbuve* 
nir de tout ce que f avois écrit en Angle- 
terre fur ce fujet, & de la peine que je 
m'étois donnée pour ^ire valoir aux HoU 
landois la force des raifons dont on m'a^ 
vok inftruît, & tout cela fort inutilement 
puîfque je n^'avois pu rien obtenir. Et je- 
vous avoue qu^étant un peu échaufïe auffi«^ 
bien que lui après une convcrfation (î lon- 

f ue, & fi defagréabie, je . le priai de me 
ire ce qu^il croyoit qu^àucun homme eût 
pu faire quj je n'cufle pas fiiit ? Il me ré- 
pondit tout en fureur qu^il nie diroit ce- 
qu'on, aiuoit pu faire de plus^. & ce que* 
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^ dois faire à prefent y c'eft de iaifler coih 
aoitre m Roi & à toute la Terre avec 
combien de malhonnêteté & de mauvai^e 
£>i les Emst avoient agi avec £à Majefté 
Se de déclarer publiquement que tous leurs 
Minières bq iont que des Coquins & deU* 
Canaille , avec qui fa Majefté ni aucun au-* 
trc Priace ne peut pas honnêtement ai^ioir 
à faire i Et qu^il* n'y avoit peribone qui. 
fut plus capable que moi d'une pareille 
déclaration* Je lui répondis fort fi:oide<- 
ment que je n'étois |)as propre à faire de- 
iemblables déclarations ^ que fi jamais fér 
U)is obligé d'en faire , je dirois toujours 
mïvement ce que je peniois d'un chacun s, 
& que je rendrois la même juùice aux 
Ëtats & à. leurs Minifl«es aveoqui j^avois- 
négocié ; que c'étoit là tout ce que j^aveis^ 
à lui dire fur ce fujct. Y^il^ comment: 
nôtre converfaticMi finit» 

De tout cela , & de quelques autres par-^ 
ticularitez que je nWe confier au papier t. 
jj'âi compris, ce. que Ifoa doit attendre du 
49è . Con- 

^ On vùh pdf le caraShe au^V^uttut noêtsat 
dûmi d» Ctevaliir Cliffori dâm plufiem de fes, 
^ires , éjue €*éip$i un empcné qui ne confuïtoit 
que fa paffjon: éinft toutes les extravagances que 
mus venons de voir ne font point de tort h la tim 
putaiion de ceux dont il parle qui Ml iùùjoufî^ 

put profeffion d'a^r d^MQnne.fiiiâm$Quteequ ik^ 
m eu À négocier* 
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Gonfeil 6c de fes délibérations. J'appre^^- 
hende le tems à venî^^, &Je croi qu'il fera* 
û mauvais qae je n'aurai pas envie de me 
. trouver dehors*; c'eft- pourquoi j'ai rcfolui 
de me préparer le plutôt qu'il me fera pof- 
fibk une Maifon où je puilTe me mettre à; 
couvert. Je ne crain pas de reflcntirau-^ 
cune peine dans la vie privée que je me 
propote ; car pour Tambition & le defir dt 
Élire fortune t ce n'eû: pas ce qui m'in- 
quiétera, & pour r^fprit je Tai , grâces à* 
Dieu , alTez tranquiUe ; ainfi je n'envifage • 
^uc du plaifir dans cette retraite ^ à moins, 
que quelque révolution publique ne vien^ 
ne troubler mon bonheur ; en ce cas ^ 
il* faudra s'en confoler, puis que ce fera, 
une calamiké comdkune à un cliacu»; 

On n^à point encore voulu confêntir 
€{ue je finifle mon Ambafladè dans les for- 
mes^ ôc, je. n'ai pâ obtenir permiflion dt 
faire venir ma Femme & ma Famille de • 
Hollande. J'en comprens bien la raifon ; . 
& il faut que je me contente du mieux 
qufil me fera poffîble ; quoi quQ(|ip fois s 
obligé à de grandes dépenfcs a la Haye,. 
.& que j'aye peu d'efperance d'être payé 
des . appoimemens qui me foM dûs vu la » 
fituation des affaires & les difpofitions que 
ïon a pour moi dans la Treforerîe où tout ^ 
£afle, en quelque fa^n, par les mains de. 

' Mott3' 
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Motifieur le Chevalier Thomas Cliftord. 
En attendant que je voye à quoi tout cela 
aboutira 9 j^ai donné ordre qu'on m'en« 
voye mon cheval d^Efpagne, & j'ai def- 
fein de vous Tenvoyer à Dublin avec uq 
Palfrenicr, efperant qu'il vous plaira, & 
que vous me ferez la grâce de l'accepter*. 
Je ' finis en vous affûrant que je n'ai jamais» 
tant de plaiAi: que lors, que je puis rencon- 
•trer les occaiions de vous témoigner lepro*^ 
i^nd refpeâ avec lequel, je fiûs » & ferai 
toute ma vie» 



Plâtre f Cre. 
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Mûîifieur deWtt, 

M 

J^ai reçu dans vôtre lettre du 14. ^e 
ce mois les marques que vous avez bien 
voulu me donner de vôtre fouvenir , & 
de vôtre amitié : je les eftime ce qu'elle» • 
valent > & comme venant d^une perfon- 
ne qui s^eft déjà acquis l'eftitne de tout 
le monde , & pat là le droit de faire 
beaucoup d'honneur en donnant des mar^ 
ques de la fîenne. Je n'y fçaurois pré- 
tendre d'autre part que celle que vôtre 
generofité m'y donne ^ & je crains même 
que cela ne falTe quelque tort à vôtre 
jugement. Mais, fâchant que la bonne 
opinion que vous témoignez avoir de 
moi y n'eft fondée que iur la connoif» 
fance de mes bonnes intentions , je nè 
veux plus me défendre car » au refte y 
dans un Siècle comme le notre , il y a 
trop peu de gloire à être homme de bien, 
pour ^ attirer le fbupçon d'avoir tourné 
lès veuësdecc coté là, & borné ià vanité 
à fi peu de chofe« Je quitterois avec 
beaucoup de regret , le fejour de la Haye^. 
fij'avois de moy même^ Fopinion que 



vous 
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vous voulez que f en aye ; mon fenti- 
ment eft , que j'y ferois tout -à fait inu- 
tile; & je me iens beaucoup plus propre 
à pratiauer Tart d'un bon jardinier, que 
celui d'kabiie Miniftre^ J'aurai pourtaiit 
toujours Tcftimc & le refped qui font 
dûs à ceux qui favent bien ce dernier ^ 
St ï>ar là je croî dire aflez clairement , 
que je n'en manquerai jamais nour vôtre 
peribnne en particulier. Je fai de plu$ 
quelle reconnoiilànce je dois à toutes les « 
civilités que j'ai receuës de vous pén« 
dant mon fejour à la Haye ; & moa 
cœur en confervera éterneliément le fou» ' 
venir , aîniî que la paffion avec laquelte 
je fuis^ 

^mfieusty 

. . . . ««î • 
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, A Monjiéur le Chevalier Jeati. 

Temple. 



avec toute ma famille eft heureuièment 
^ de re Aor de HoUande , après un paflage 
qui auroû bien pu reqcontrcr d'autres^ 
périls que ceux des vents & de la tent^ 
pçtc. Qiloi que j'euflc folicité pendant 
plufieurs mods pour avoir permiâion de 
la faire venir, & de finir auflï moni 
AoibafTade , je ne pus rien obtenir qu'âa , 
mois de Juillet. Pour lors ia Majçfté 
m'accorda cette grâce j & me permit 
en même tems aécrire dux £tats & à 
Monfîeur de \(^it pour prendre congé 
d'eux 9 & leur donner avis que mon 
Ambaflàde étoit finie , en leur infinuant 

3ue i'avois prié le Roi de me décharger 
e cet emploi à caufe que mes affaires, 
particulières le requeroient ; & en verita 
cdie raifon étoit aflce forte pour me 
faire fouhaiter de quitter cet emploi , vcu» 
la depence à laquelle j'étois obligé , d'en« 
txctcnir un équipage d'Ambafiadcur à la 




Haye 
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Haye dans un tems où /étois fi mal paye 
de mes apointcmens. 

Il ctt vrai qu'il y avoic long-tems que 
j'avois d'autres raifbns qui m'engageoicnt 
à pourfuivre mon rapel y mais je les gardois 
|>ar devers moi ; car bientôt apiés mon 
arrivée en Angleterre ma femme m'écrivit 
t]ue Monfieur Gioe £nvoyé deDanemarc 
lui avoit dit en confidence à caufè de h 
bonne amitié qu'il me portoit, que Mon-- 
fîeur de Pompone , qui étoit Ambaflàdcur 
de France à la Haye ^ Tavoic afTuré que notre 
Cour prenoit de nouvelles mcfures avec la 
France , qu'on étoit convenu entr'autres 
rhofes que je ne retournerois pas en Hol^ 
lande. ' 

An même tems ^ Monfietfr de Wic 

voyant les délais qu'on aportoit à mon re- 
tour en Hollande dit à Monfieur Blathwaît 
mon Secrétaire , qu'il prendroit mon abfcn- 
ce ou mon retour pour une preuve infailli- 
ble des bonnes ou mauvais difpofitions où 
le Roi feroit , & du defïèin qu'il auroit 
de changer ou de continuer les mefures 
qu'il a prifes avec les Etats ; & Je pria de 
faire /avoir à la Cour ce qu'il venoit de lui 
dire. Je croi que c'eft ce qui les obligea 
à ne fe vouloir pas expliquer pofitivcment 
lur mon rappel, de peur de découvrir leurs 
intentions p jufqu'à ce qu^ils fufTent mieux 
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préparez, & qu'ils fuflent convenus de tout 
ce qu'ils croyoient ieor^ctre necefTaire en 
cette occaiîon * c'cft pourquoi ib «n'obli- 
gèrent de lailfer pa famille en Hollande 
pendant plufieurs mois y & de continuer toû-- 
jours à parler de mon retour ; ils ârent croire 
même aux Minières Hollandois qui étoîent 
ici que nôtre Cour étoît entièrement refoluc 
à pouriuirre avec chaleur les mdfures qu'on 
îivoît prifcs avec les Etats; & cesMiniftres* 
firent paroître tant de crédulité qu'on pou- 
roit douter s'ils n'avoient point deflèin de 

. tromper Icyir Maîtres ou de fe laiâèr trom- 
per eux-mêmes* 

Au mois de Juillet les Hollandois avoient 

' envoyé leur Flote dans la Manche ; pont 
montrer, comme je le croi, qu'ils étoient 
en état de s'oppofer à tous les dangers ^ 
que les mouvemens de la France , & la 
conduite que nous tenions depuis peu , à 
leur égard leur faifgtit envifager. Lorfque • 
le Capitaine du Jacht qui étoit commandé 
pour aller quérir ma femme, prit (on con- 
gé à la Cour \ on lui donna ordre publi- 
quement qu'en cas qu'il vint en veuë de 
la Flote Hollandoifc il paflat au travers , 
& ât feu fur les VaiiTcauK qui feroienc le 
plus proche de lui, jufqu'à ce qu'il les eut 
obligez d'amener , ou de faire feu fur fbn 

Vai&aii i & ei^uitç de faire route; Il 

fem- 
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^fèmble qu'il arriva en Hollande fans avoir 
veu U f iote HpUandoife ; mais en revenant 
il la rencontra; pafla au travers & tira plu- 
iieurs coups lur les Vailfeaux qui étoient 
proche de lui. Ils firent ièmblant de ne 
lavoir pas ce que cela vouloit dire , & de 
croire qu^il lui étoit arrivé quelque Acci* 
dent , & qu'il avoit befoin de fècours. 
L'Âdmiral envoya une chaloupe à fon 
bord pour s'en informer. Le Capitaine 
kur dit qu'il avoit été envoyé en Hollande 
pour en ramener l'Ambaffadrice d'Angle* 
terre avec toute fa famille ; & qu'il avoit 
ordre de faire baifler les voiles à la Flote 
HoUandoife par tout où il la rencontrcroit 
dans le Canal, La Chaloupe ayant porté 
cette rcponfe au vice Admirai de Ghent ^* 
il vint à bord du Jacht ^ fous prétexte de 
faire compliment à ma fëmme ; dont fl 
s'acquita de fort bonne grâce; après quoi 
il demanda à parler au Capitaine » à qui il 
demanda la raifon qui Tavoit obligé à faire 
feu j &c en ayant reçu la même reponfe que 
la chalbupc lui avoit portée , il dit que 
c'étoit une afiâirc fur laquelle il n'a voit point 
d'ordre de fes Maîtres y & qu'il ignoroit 
Taccord que fa Majefté & les Etats a voient 
fait fur ce fiijet : mais que quand mêmes il 
I y auroit un règlement U-deilus, cependant 
le Capitaine nepouvoit pas prétendre qu'ils 

amî- 
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amcnaffcnt devant un Jacht ; qui n*ëtoït 
qu'un VaiiTcau de i^aifir , ou au moins de 
paflàgc', & qui par confequent , ne pou- 
-voit pas paflTcr pour un Vaifleau de guerre v 
RoL Le Capitaine lui répondit qu^il 
avoit fcs ordres , & qu'il étoit obligé de 
les fttivre* Apres le départ de Monfieur 
de Ghent, le Capitaine entra dans la 
Chandbre de ma femme fort 'embarraflè 
de laperfonne, & lui demanda ce qu'il 
lui plaifoit qu'il fit en cette occafion , 
die s'aperçut que le jeu ne lui plaifoit 
pas, & qu'il auroit été bien aife qu'elle 
4'eur aidé à ië tirer d'intrigue c Elle lui 
dit qu'il favoit fcs ordres , & ce qu'il 
^<de?oit faire , que c^^étoit à lui à les fui- 
vre de la manière qu'il le jugeroit . à 
propos, fans avoir aucun égard pour elle 
ou pour fcs enfans. Il continua fà route, 
& la débarqua heureufèment ; après quoi 
elle (e rendit à la Cour où elle fut fort . 
bien reçue , & où on lui donna de 
grandes loiianges pour ce qu'elle avoit 
fait en cette occafion. Le foir du même ^ 
jour on lui envoya Monfieur le Chevalier 
Lionel Jcnkins pour recevoir fa dépofition 
dans les formes fur tout ce qui s'étoit paf- 
fc. Le lendemain je fus au lever du Roi , 
^ui me parla de la conduite que ma fem- ■ 

^c aroit eue en Mer^ loiiant fon procédé 

autant 
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autant qu'il blâmoit celui du Capitaine $ 
& dit qu'eUe avok fait pajsoitre plus de 
Courage que lui : Enfuite la Majellé fc 
plaignit avec beaucoup de chaleur de rio« 
îblcncc des HoUandois ; je pris la liberté 
de lui dire que de quelque manière que les 
chofes toiiraafiknt on ne pouvok diiconve*^ 
nir quUl n'y eut quelque mérite dans ma 
famille, pimquef avois négocié les Âllian*- 
ces que nous avions avec la Hollande , 6c 
qu'il y avoit apparence que ma femme au'- 
roit rhonneur de faire recommencer la 
guerre* Le Roiiburit au(ïi bien que moi 
qui avois cru que c'étoit là le (èul moyen 
d'égayer la converiàtion ; qui finit pat: 
là. • ^ 

J'entrai dans le Cabinet du Roi & le 
priai de. me donner & main à baiier fur la 
fin de mon Ambafladc : il me la donna en 
me témoignant beaucoup de bonté ^ & il 
me dit qu'il avoit toutes les raifons imagi- 
nables d'être fatisfait de mes fervices^ & 
rayant prié de donner ordre quV>n ftie payât 
ce qui m'étoitdû de mes apointentemens ^ 
puis que c'étoit la feule chofe que j'avois 
refolu de lui demander ; il me dit qu'il en 
parkroit aux CommiifairesdelaTreiorerie) 
&c leur ordonneroit de me rendre ju- 
ftice ; qu'il me donnoit la Vaifleile qui 
appartenoit à TAmbalTade , & que j'avois 

Tome II. P encore 



Ipcore entre mes main». Je remerdâ «»• 

Jïttmblement f» m^^^ . - ^ P^jï"' ; 
fait de ce ^ue je recevds «c ptefcnt de il 

■ A io- ntie i'étois 11 aile a con- 



grace 

«enter. 



VoMa de queUe manière eft allée en tii- 
xnée une aÉfâiie qui pendant prés de trois 
ans avoit fait tant détruit dans le Monde, 
qui avoit tétabU & confervc û long-teras 
le repos de l'Europe , & qui avoit icndtt 
<à Maiefté l'Atbiue de tous les Etats voi- 
fins. L'Empereur , l'Efpagne , U Suéde 
Se la Hollande s'éunt entin détermines a 
fuivre les meferes qœ fa Majcfté avoit pri- 
ses pour la fureté & la Pais de toute la 

Chrêticoié. ; ; . 

Quoi que les Miniftres Hollandois qui 
font ici n'ayeot pas fort bon né, ils ne laij- 
ferent pas de fentir la pondre borique, le 
Capitaine eut tiré.i & ils fout bien embar- 
. laflcz quel tour doiiner à cette aftaite , 8c 
ie penfe qu'ils le feront encore davantage 
lors qu'il feudia «tourner en Hollande. 
Tout ie monde eû dans l'attente de ce 
qui doit arriver, mais je vous prie de vo^ 
ioir bien l'apprendre dans les gazettes , « 
de ne pas exiger de moi que je vous en 
informe ; car je ne fouhaitc pas d'en rien 
favoiri ayant deflèin de me retirer dans un 
£oiu à ?heen pour y paflèr ie refte de m» 
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vit aullî tranquillement & auili innocem^ 
ment qu'il me (era poffible $ & au refte 
fuivre k fortune de ma patrie comme tous les 
particuliers y font obligez. 

J'ai été alTez long-tems dans les Cours 
dans les afi&ires pour connoiay k Monde ^ 
& me connoître moi même ; & pour me 
convaincre que nous ne ibmmes pas £iits 
l'un pour l'autre. Je vois bien auffi qu'il 
n'y a pas d'apparence que nous changions 
de maniéré Tun pour Tautre ; & que dans 
le maniment des aâfaîres auiTi bien que 
dans une vie privée , Quifque fHos patimw^ 
Mânes. 

Je crain que cette Lettre ne fatigue vôtre 

patience , mais comme fe fera la dernière 
de cette nature que vous aurez de moi^ j'ei^ 
pere que vous me pardonnerez!^ peiné que 
k longueur poura vous cauier. je luis àL 
lèrai tome ma vie ^ 

' Mmfîewry 

V^tre très oheiffam Fils , C?t 
trés-hftmtle Scrvktwr^ 

ALonireUi/^SepunAT4^'i6%u ^ 
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Lêitres àe 



mm Frère le Chevalier Jem 



M 



On cher Frère; 



^ Quoi que 7e n'aye pas beaucoup fatigu£ 
tncs Amis par mes Lettres , & que je me 
fois donné affez de relâche de ce côté-là ^ 
depuis que je fuis délivré de l'embarras des 
araires ; cependant puifque la Compagnie 
que nous avons ici a prbfcntement pris 

iiarti ailleurs ; je ne veux pas diâerer plus 
(Mig-tems à vous écrire ^ pour vous^ dire 
que mon Frère Henri eft arrivé de Fran- 
ce en parfaite fanté» & qu^il parle de 
commencer bientôt un autre voyage pour 
vous aller trouver. Je ne croi pas qu'il 
fut venu iîtôt, s^il n'eut aprehendé le dan- 
ger qu'il y aura fur Mer à.prefent que 
nous allons avoir la Guerreavecles Hol- 
landois. J'cfpere qu'une autre fois vous 
ajouterez . foi à mes prefages ; j'àvouerdi 
pourtant que dans réloignement ou vous 
^tiez vous aviez quelque raifon de doo- 
tcr qu'ils fuJfcnt bien fondez ; puifque 
fii les François ni les HoUandois eux 
mêmes n^ont pu croire que ce fût tout 
de bon, jufqu'à ce qucxK)us ayons atu- 

qué 
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i^ué la Flote d(: Smirne. Mon Frère 
Henri dit qu^avant ce coup {fer(bnne ne le 
croyoit à Paris^ & lorfijue j'ai dk à My- 
lord Arlington ce que faveis apris de 
mon Frère ; il m'a avoué que la (Joar dé 
France mêmes n'en snrok rien «cra qu^âpréi 
cette Adion : Et quelques mefures que 
nous euffions pri&s avec Meilleurs le^ 
François , ils vouloient que ce fut nous 
qui coiximençaHions ]aguerre« Nousnous 
krion» peut-être fort bien paile de cet 
honneur , H nous^ avions bien confideré à 
qui le profit en reviendroit; 

Pour les Hbllandois , quoi qu'ils fuflent 
allarmez lors qu'ils virent qu'on leur en-* 
voyoit le Chevalier George Downing, après- 
qu'on m'eut rapelié; ils crurent que c^étoit 
feulement pour les épouvanter , & tirer 
d'eux des (ommcs confiderables, comme 
il avoir déjà tâché de: faire avant te com^ 
mencement de la première guerre ; de 
foite qu'ils efperoient encore , que (i nous 
changions de mefures &que nous ne nous, 
en tinffionspas aux Traitez que nous avions 
£iits avec eux , ils pourroient toûj ou(s ache* 
ter nôtre A mitié. C 'eft pourquoi les Etats 
«traitèrent le Chevalier George Downing 
avec tour le refpeâ: & la civilité imagina- 
ble ; quoi qu'on eut aflèz de peine à arrê- 
ter les eâFets de la vieille haine que le peu- 

P 3 . 
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pie lui portoit : ce qu'on iavoit fort bien 
ici avant qu^ii partie ; car quand le Roi le 
nomma pour cet emploi, un des Membres 
éi Conièil dit y la CanaiUe le mettra en 
pièces ; fur quoi fa Majesté fe mit à rire y Sc 
dit eh bien je le rifquerai. Mais le Cheva* 
lier fut affez fage pour ne £e pas ris- 
quer Itti-^même trop avant ^ car il partit 
tout tranfi de peur , & revint ici fans en avoir 
ordre & fans en avoir demandé permiilion;: 
& ce fut pour ceta même qu'on f envoya à 
la Tour audltôt qu'il fut arrivé à Londres 
ainfi on n'obtint pas ce qu*on s'étoit pro* 
pofé eu lui faifant entreprendre ce voyage. 
£n vérité je croi que perlbnne n'y gagna pas^ 
beaucoup, excepté moi qui eus le bonheur 
de lui louer la maifon que j'occupois à la 
Haye , 5c de lui vendre une bonne partie des 
meubles que /y avois encore. Il eft vrai 
que cet Avantage cft tort peude chofe 
en comparaifon de ce (^e jfai perdu lors; 
«qu'on a fermé rEchiquier , puifque ceki 
a englouti tout L'Argent que j'avois mis. 
entre les Mains d^ McMi(kur rAldernun 
Backwel. Cette affaire fut conduite avec 
tant de fecrct^ que je n'ai pas entendu 
parler d'aucune perfonnc de la» Cour qui 
en ait été avertie aflèz à tems pour pou- 
^oir retirer £oa Argent des mains des. 
-Sanquiejs i . car le Ca&vaiier Thoinas Ciif- 

ford 
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fbrd en fît la propofîtîon au Confeil fans 
aucun détour, difant x}u^il étoit abfolu^ 
xnent nécef&ire que le Roi eut de l'Ar- 
gent pour foutenir la guerre contre la Hol- 
lande; qu^l ne âvoit point d'autre moyei» 

3 ue celui-là : & qu'il prioit qu'aucun ne 
y oppofat , à moins qu'on n^en eut urt 
meilleur & plus aifé à propofer. On 
n'en dît f as davantage : & Texpedient 
fut aprouvé , St rendu auflî*tôt public t 
ainil il étoit trop tard pour que perfon* 
qe put retirer fon Argent t ce qui fit 
que la perte fut. générale & que tout 
le monde eut fujet de iè plaindre au(&< 
bien que moi. Cependant je prie Dieu 
4le tout mon coeur que ce ioit là la 
plus mauvaife fuite que nous ayons à 
fe^fentir de cette guerre ôc des refolu-^ 
fions qu^on a prilès. Je crains que cefr. 
facheuiès confequences ne s'étendent jul^ 
ques à vous , & que rklande ne $'e» 
aperçoive bientôt par la perte qu'elle fer^ 
€n ie voyant privée de tout Commerce avec 

les Etrangers. " • 
JMais quand j'y fi)ngey puifque jeu^'ai 
Çlus de part aux affaires , ce n*eft pas- 
jSL moi à faire ces fortes de réflexions ^ 
c'eii a ceux qui en ont le maniment 
pourvu que mon Pere &c vous ioyez en^ 
aiilfi bonue £inté qîie tûut vos Amis le. 

P 4 ' font 



lontici^ekmefiiffic çour êti;e CQatent Je 
Jkbn chfT Frere^ 

^ mjp 

« _ • 

A Monfieur fVickforp, 



M O N SI £ U R« 



Si les con jondurcs & la fituation des aP» 
faires jgubliques ». m'avoient permis d^en** 
tretemr quelque cooflpondence aii^ EHusoà 
vous êtes» c'eut été fans doute une amitié 
comme la vôtre que j^eufle ea fom de cuL- 
tiver ; car elle m'a toujours paru également 
Utile & agreabli:. U faut s'accommodec 
au tems, & céder aux mouvemens qui en- 
traînent les Etats ^ quelques Mpofez qu'ils 
feîent à nos defîrs & à nos volontés. Mais, 
comme les Déclarations des Princes ne 
deâfendent pas cette ibr&e de <^mmerce ^ 
qui n'a pour but que de retirer les efFets ^ 
& de fonder Tes comptes de part& d^autre^, ^ 
il m'eH permis de m^acquitter de ce que je 
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vous dois pour m^avoir tiré d'affaire avec 
Monfieur Scaguc , & de vous fupplier de 
me continuer vos bons oâices9 encas qu'ils 
nie foîcnt encore neceflàires pour finir le 
refle de mes comptes avec mon Marchand' 
d^Amfterdam. 

Je vous reniercie en même tems de la 
grâce vous m'avez faite par vôtre der« 
niere lettre, qui me fût rendue il y a quel- 
que tems 9 & qui me cauia une agreablç 
furprife j je voi avec plaifîr qu'on k foù- 
vient encore d'une per&)nne enfeveliedans 
un fejour champêtre , & qui dans fa re^ 
traite ne paroit plusfenfible qu'aux douceurs 
d'une vie oifilve Gar depuis que ià Mav 
jefté a trouvé, bon de changer la face dé 
fbn confèil , auquel j'ai été ^long tems & 
fî fincerement dévoué , perfuadé que les 
vceux de ce confeil étoient également uti« 
les & au bien de nos deux nations , & au 
repos de la Chrétienté ; depuis ce tems là 
dis- je, je n'ai' pris- aucune part^aux^ affaires 
publiques, St n^ai fongé au contraire qu^a 
fli^nfoncer dans le jardinage , & à goûter la 
douceur d'une vie privée ;qui, grâces à Dieu, 
me fied aufli bien, que le &fte des emplois, fie 
tout l'éclat du grand monde , & me fait jouir 
.d'un repos plus parfait que celui que m'au- 
toit pu procurer là plus grande élévation, 
iiavec d'autres dciks que ceux que j'ai,. )ir 

P I voij 



^4<f Lattes dé 

vois mcnagé toutes les occafions qui m%>nt 
cté offertes pour arriver à une grande fortu-^ 
ne. Je ne vous dirai pas que f ài auflî bieoi 
rcuffi dans mes petits projets champêtres 
que j'ai autrefois réuffidans^des.dc(reinsplu& 
élevés^: Maisfi jamais quelque conjonâure- 
impreveue ( car ce fiecle en fait naître de- 
plus bizarres ) ra'étoit aflèi favorable pour- 
vous conduire dans nôtre Ifle ,. je vousferois. 
- voir que nos bâtimens ne font pas tout à faitL 
£ms agrément; ou du moins je vous fcrois: 
avouer que les fruits de mon jardin ontbieiii 
un autre goût que ceux de mon cabinet, & 
ont la propriété de fe conferver mieux que 
ceux de mes Ambaflades. Je n'ofèrois em- 
ployer ce qui me rede de papier^ ^ il faut: 
que jefonge à y laiflerdu vuidie pournos Da- 
mes, quinemelepardonneroient pasHel-^^ 
Ijbsn^y trou voient place pour vous aflurerde 
« lëurs ferviceSf & du fouvenir qu'elles con^ 
iècveront tou joursde toutes les bontés qq'el* ^ 
les ont receuës tant de. vou$ que. de vôtrcb 

.Vôtre tris'hmAU f^irii^ 

afeâioajaéServiteta; , 

23t.î^ndtcsl(Li9:,.09!obre^ 1671. 
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Zettre de Mmfieur Trevar Sfcrc^ 

taire d^EtaU 



O. N s I £ u Sr^ 

J'ai reçu vôtre compliment non-ieule^ 
jxient comme un ciFet.ae vôtre honnêteté^ 
mab* encore comme uir tilnoignage afluré: 
de vôtre amitié. Comme c'eftun bien que 
f ai toujours fouhaité avec beaucoup de paf- 
fion , je me fais- on trés-fenfible plaifir de 
me âater que f y ai part ; de il n^y a rieOi 

30e je ne youliiATe faire pour m'en rendre 
igne. Si je ne craignois pas qu\)n m'ac^ 
colat de vanité^ je tous ofirirois tous les 
ferviccs que je ferai capable de vous rendre 
dans le pofte où je £iis, ou dans toi^tes lës^ 
autres occaftora que- ma bonne (brtune mes 
pourra faire rencontrer. S'il étoit en mon 
pouvoir de vous en rendre d'auflî confidè-^ 
rabks que je lé ibuhaite, j^ôfé vous affû^ 
fer qu^ils vaudroient bien la peine d'être 
acceptez. Je ne doute pas Monfieur que 
votre mérite ^ & vos belles qualitez ne me 
donnent bien des Compétiteurs dâns lé 
deflcin que j'ai d'acquérir vôtre amitié j 
imis dans ce- Monde bu- tout efl: partagé , 
je aoi avoir droit 4'y prétendre préférable'* 

E7 ment 
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ment à beaucoup d'autres^ à cau(ê delà co 
£>nnité de (endmens & de principes que 
fais gloire d'avoir avec vous. 

Je ne puis pas encore vous parler d^di 
cune aftaire y mais je prendrai la liberté < 
vous dire que je fuis bien-aife que voi 
ayez trouvé a propos defdre quelque avai 
ce y & de propoler de nouveaux expediei 
pour le payement des Subiides dûs at 
Suédois , & po^ affermir une Union qi 
&ule petit a£Bker & conierver le repos c 
l'Europe. 

Mylord Garde des SçpauSf & Mylor 
^îarde du petit Sçeau craignent les iuit< 
d^une Garantie univer&Ue de la Paix d< 
Pyrénées. Ils appréhendent qu'on ne pré 
tende que cette Garantie n'engage fa Ma 
f^aé à plus de dépenle que Téut prefentd 
les affaires ne le permet. Ils croyent qu'i 
vaudroit beaucoiip^miett]& partager cesSuh 
(ides en trois parts ^ dont l'Ë^agne ei 

Sayeroit vollontiers une. Vous iavea;biej 
é quelle manière FAngleterre paycroit l 
(ienne » fi la Hollande veut (e réloudre i 
payer Tautre : Et ik croyent qu'après ccl; 
on pourroit librement comprendre TE/pa 
gne dans T Alliance.» aux^conditions lesf4u] 
ayantageufes qu*on pourroit obtenir poui 
L'Angleterre. Je ne fai pas encore ce qm 

fleii& Mylord ÀiliDgton fur ce fujct. I 
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eft à prefcnt avec le Roi. Je lui ai rendu 
compte de ce que jf viens de vous dire^ 
& je croi que dans peu de jours vous aurez 
de fes nouvelles. Ën attendant j^ai pris la 
liberté de vous reprefenter ce que nou& 
penfons ici , afin que vous en faflîez teL 
ufage que vous jugerez à propos* par rap- 
port au but que nous nous propofons. Jc: 
fuis avec une veritabde euime & fince?^ 

jMon^ewr^. 

Vitre trcs-hHmhle trk^ 
, ejfeffpm Serviteur^ 

J- Trevoiù 
A Londres y U 8. d^Odùbre i66Z. 
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Lettres nËt 
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Lettre àt Cmte de NortbumBeri 



On s I £ u R 



M 

Je ferois fort blâmable H je n^avois pas 
une reconnoiflance extraordinaire de la 
dernière Lettre que vous m^avez fait Thon- 
netir de ro'écrire. Vous m^y donnez des^ 
preuves d*une amitié trés-fincere , & très- 
tdit dans un Siècle où on fe pique fort peu- 
de dire ce que Ton penfè , & où on fait: 
confifter toute la civilité &c la politedè en* 
^teries. Je fois tout à fait de vôtre fen^ 
timent, & je croi avec vous qu^ii n'y a 
rien de (i important pour moi que de 
prendre bien garde aux premières démar- 
ches que je ferai en entrant dansle monde,, 
puis que de là dépend la bonne ou là mau- 
vaiie opinion qu'oa aura de moi le reftede 
ma vie ; & comme il' eiitrés-diificile d'éir 
&cer les premières impreflions que Ton a. 
faites^ fi elles font mauyaifeS) auffîne Vef-^ 
ftcent-elles pas facilement lors qu'elles 
&OUS font avantagjeuies. Si je manque 
dans ma conduite, j*àvouë qu'il y aura 
bien de ma faute, ayant eu devant les yeux* 
£endant tant.d!années les exemples, & Ies^ 
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préceptes d'une perfeane qui s'occupoit 
uniquement à me faire connoitre la diffé- 
rence du bien êc du mal, & qui étoit fi 
capable de le faire : De i^rto«que je puis 
bien dite qu^eo perdant m bon Pere, j'ai 
aufïi perdu mon meittfeur ami ; & j'efperc 
^e vous n'aurez pas de peine à me croire,, 
lors que je .vous dis que <?eft là la véritable 
idée que j'ai de ma perte. • Je ne m'arrê- 
terai pas phis long^tems fur un fi trifte fin 
jet j: mais je vous proteste (^ue j'ai trouvé de^ 
quoi m'mttetenic dans votre Lettre , & 
que je Tai lue & relue fort fouvent ; & je 
vous, allure que vous ne fçauriez accordée 
votre amitié à peribnne qui en fade plus, 
de ca&y & qui foit plus difpole à la rece« 
voir avec plaifir, & à la cunver avec plus, 
de iokk moi c^i im%% 

' Mi>nfieHr^ 

>*. 

Vafre tres-affeSionnè 

Serviteur y \ 

No&THUMBERLANOi. 

I 
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Lettres d$ 



Lettre du Baron de Plfila* 

JlVJl O N S I B V R » 

• 

Si je XK connoifibis bien vôtre bonté &r 
^ vous (avez aflez le fond de fnon^œor 
pour être perfuadé que le temps & Tab- 
knce ne peuvent cienalterer de la par&ite 
amitié que /ai voué à V. E, j'appréhende- 
rois, que mon long (ilence ne lui <ea eut 
fait concevoir quelque mauvaife opinion t 
Mais je lui avoîierai franchement que tant 
• que f ai vu les chofcs prendre un coun 
tout contraire à celui aue je fouhaitois , je 
a'ai pas eu le cœur a entretenir une coiv 
f êfpondance dans l^uelle je n'aurois pu 
fournir que des parcdes enTair^ des- efpe» 
rances incertaines , & des projets fans fon- 
dement* A preiènt qu'elles femblent 
cheminer par des maximes plus convena- 
bles aux circonibnces du tems preiènt ; je 
reviens à mes anciennes obligations , & 
commence à me réveiller comme du pro^ 
fond fommeil où la langueur de nos ope«- 
rations m'avoic plongé j & mon premier 
foin elk de renouveUer à V. £• mes an« 
ciens fervices ; & lui témoigner Textrême 
joyc que j'ai de i'efpoir d'avoir bien- tôt 

L'hon^ 
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rhonncur de Tembrafler, & vcrfer oans 
ion fcin mes plus recr.eues penfées. Mais 
n'y trociveroiis-nstfs point vôtre Iliuftrc 
Madame Temple i Ma femme qui veuc 
abiblumeiit m'accompagner, ne fe cot)(b«« 
kra jamais (i elle perd cette occafion de 
voir une fi precieuiê amie : Et je vous* 
avouë que ce nous feroit une fenfible mor-* 
tification^ fi nous ne la rencontrions pas. 
auprès de vous. Cependant y je prie très- 
humblement V. £• de croire c^e je fuis 
abiolomene à elle» & que j^ai pris toute la 
part que je devois, à la gloire qu'elle s'eft 
acquite dans le monde par fes belles & 
heureufês négociations y lui (ouhaitant du 
fend du cceur tous ks avantages que vous 
devez juftement attendre d'un fi gencreujc 
Mutre. Ce font ks^vceux crés-ardentî 
€jue fait fans ceik^ 

De V Stre ExceUenct^ 

Le trés-humhle C2r tres^ 
éféiffam Servitepor^ 

De l'Isolju 

A BruxcHti, U i). Decemirc i66S^ 

Lettrt 



1 1$ Lettres de 

Lfittre de. M^krd. Arlingtm. 
My lord,* 

• 

y ai reçu vos deux Lettres, l^une du i.^ 
& rautre du 22. JWoîs dû dire vos trois 
Lettres ; car par k pofte du 1 5 . j'en ai eu 
èex» y l\ine concernant les amtres pubiî^ 
queS) & Tautre qui ne regarde que vous 
ic mol. Je vous ; répondcai à la (m de 
. celle-ci. 

Je fuis bien^aife dè vou: que dés la pre-« 
miere Conférence que vous avez eue avec 
Monfieur le Baron dlfola, vous lui ayez 
ôté de refprit la chimère qu'il s^y étoit mi- 
(e , en formant le deflèin de perfuadèr aut 
Etats & à vous ^ cte ùkc une Qu^^pl^ 
Alliance ; ou , comme ils Tonthaptifée en 
Eipagne une Ligue Offenfive &. Défend- 
ve avec nous. La juftice que tout le mon- 
de a rendue à ce MinifVre en reconnoiflant 
qu'ait a beaiftoup d^efprit, hii a fait croire 
qu'il c& capable de tfuîdr dans tout ca^ 
qu'il voudra entreprendre, & d'obtenir 
toutes fes prétentions : Mais j'apprens par 
.lotrei dernière, que vous Tavez mis à lai 

raifon. 

On U traiie de Mjulord en qfféUiU d Amb4i£m 
fedm. 
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Mr. le Chevalier Temple. 357 



rai^bIl ^ & qu^il y a déjà deux ceas mille 

écus prêts pour payer les Suédois. J'ef- 
"'père que dans peu de jours ^ il avoiieni 



le*cî vous fok rendue, vous aurez re^û 
les inftruâions de fa Majefté fiir ce fu jet s 
& que vous aurez eu la fadsfaâion de voir 
que vous avez connu nôtre penfée avant 
que nous vous Teuflions dite ; & je vous 
aflure que cela ne vous a pas fait de tort 
dans refprit du Roij ni dans 4:elui de iès 
Miniftrcs* 

J'ai atffli communiqué aujourd'hui à 

quelques-uns des Membres de la Compa- 

Î^nie des Indes , en prefênce de Monfieut 
e Secrétaire Trcvor, \C Mémoire que les 
Etats vous ont donné concernant leurs a& 
faites , avec les changemens que Monfieup 
de Wit a envoyez a Amfterdnm pour ren- 
dre la chofe plus entière. Ils crûrent d'a- 
bord que la /ubftancc de cet Ecrit étoic 
conforme à ce qu'ils demandoieift ; mai^ 
ils m'ont prié de le leur laifTer pour exami- 
ner s'il eft mot pour mot comme il doit 
être, me promettant de me le rendre pout 
vous le renvoyer par le premier ordinaire» 
fi entre ci & ce tems-là nous pouvons 
convenir de la forme qu'il faudra lui don- 
ner. 

A 1 égard de ce qui ne regarde que vou> 



toute la dette. 
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I^S. Lcttra de 

moi en particulier, fai pea de choies è 
vous dire là-delTus ; car nranchemcnt, je 
fuis de trop mauvaise humeur ce ibk pour 
vous répondre auIH Qbligeamment que le 
méritent ks termes dont vous vous iervez, 
<en me témoignant la crainte que vous avei: 
que je ne me décharge fur Monfieur Tre- 
vor dH foin de vous écrire. Je ne puis 
m'empêcher de vous dire ce que vous iça« 
ytt déjà , que les afiàires dont vous av« 
le manîment font de Ton reflort ; De forte 
que c'eft de lui que vous devez attendre 
vos ordres & vos iaftrudions. Mais pour 
mes Lettres ne croyez pas d'en être quitte; 
je prêtons entretenir Commerce avec vous 
jufqu^à ce que vqus me donniez lieu de 
vous aimer ou de vous eftimer moins que 
}e fais à prcfent, & je fuis perfuadeque 
cela n^arrivera pas* De plus, Umméine 
fiofirum incredibiU modo confcntit afirnm : 
& fai pris la réfolution de ne vous quit- 
ter point, jufqu'à ce que je vous ayemisen 
eut de me pouvoir . faire ma lortune à 
moi-même ; & pour cela vous avez déjà 
alfez dfi crédit, il ne vous manque que d'ê« 
tf€ daos un pofte qui vous rende le diltri<* 
buteur des grâces > Croyez que je vous 
parle (ans flaterie , lors que je vous dis que 
pour du crédit vous en avez aflez j je croi 
même qu'il vous a dga attiré l'envie de 

bien 
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Mr. U Chevâlier Temple. ^ 
bien 4cs gens, mais c'cft à quoi vous de- 
vez vous attendre &l vous préparer de bon** 
Jie heure. 

Je n'ai pas aicore parlé à Monfîeur 
'Williamibn touchant la 4X>n:dpondance 
que vous lui indiquez. Il vous répondra 
lui-même là-defkis, & vous dka les rai- 
fons qui Topt empêché de vous écrire de- 
puis quelque tems ; Pour ce qui de 
moi , aoyez qu'il n'y a perfonne au mon- 
ade qui vous aime, ni qui vous eftimeplus 
que je Êds» ni qai iûit avec plus de fmce-^ 
rité, 

Vitre trés-lmnMe trii^ 

a^e^ionné Serviteur^ . 

Arlington^ 

A léondresy le xp. y^vier i66l. 



Lmre 



Lettre de Mykrd Garde des 

SeaH»% 



rhonneur de m'ccrire le 3 1 . du Courant 
avec la Copie de celle que vous avez écri- 
te à Monfieur le Secrétaire Trevor ; fm 



4^aprendre que VdSàxfi des Subfides idu$ à 
la Suéde eft prefque terminée. Mon-» 
fieor le Chevalier Marc Ognati vint chet 
moi à peu prés dans le tems que la vôtre 
me fut rendue i ^ tne donna les mêmes af- 
iuranccs que vous m'avez déjà données 
touchant le Concert dont il me dit qu'ils 
font à prefent fatisfaits; mais qu'ils deman^ 
iloient feulement qu'au lieu des fix cens 
hommes de cheval on leur donnât de Tln^ 
fanterie , par ce qu'ils ne croient pas que la 
Cavalerie A ngloife pût fupporter , audi bien 
que celle de Flandre, la fatigue du fourage 
qui eft grande ici ; ôc qu'ils croient que 
nôtre Infanterie ^fk excellente^ Cepen^ 




J^ai reçu la Lettre que vous m'avez 




écedente. Je fuis ravi 
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je n*âye pas voulu lui dire ma penféc, que 
Jious puiîllons nous refoudreà envoyer nos 
gens de pié, fans leur donner de la Cavale-- 
me pour les Ibutenir: Pour ce qid cft dir 
tems qu'on enverra les Troupes, je croi, 
* comme je le lui af dit , • que nous ne le 
déterminerons pas à un ^ur prés , & il 
faudra qu'ils fe contentent de cette ex- 
preiCon ^ avec toute U diligmce pofftbU 
&cclafuffit lorfqu'on a véritablement def- 
fcin d accomplir ce que Ton piomet boff»: 
jide ; & iàns cela quand on marqueroit le 
jour & rheurc , ce feroit autant que rien.. 
Nous avons eu» avis* ir y quelques joui^ 
que le Roi de France a remis tous fes diffe— 
rens & fes prétentions fur la Ville deCon- 
de& autres dépendances de conquctes-^ 
au jugpment du Roi d'Angleterre. & de lai 
Couronne de Suéde, à condition que cetter 
aâaire fera terminée dansr un ani J^efpere* 
<||ie par ce moyen nous aurons la Paix dans 
les Païs étrangers, dn moin&pour unan^. 
j$ fouhaite de tout -mon cœur que nous 
jpuiffions de la. même tranquilité dans no^ 
trc.patrie.- Je vous avoue que. la bonne 
nouvelle que vous nous avea mandée me 
donne plus d'efpcrance que toutes celles* 
que j*aprens ici. j^ai^ encote la goûte à- 
la -main, ce qui m'oblige de inc. fervit: 
4b celle de mon Neveu pour vôas ic^ 
. Tofw. IL . 



f * 

te. Je ims avec toute la finccrité imagina^ 

V 

De J^otTâ. B^eBèfiâê^ le ffes-humbh^ 
. trcs-éifftâiemc Serviuur ^ 

O a B R IDG E M A 



L&tre de Mon/leur Trevor Secrc- 

taire l^EtM^ 



Y XiÔ^RB ^. 




. J^vqye à vôtre Excellence les Ratifia 
eattons des lien» inftramens qpê noixs Te* 
^iuncs de vous dernièrement. Vôtre Excel?- 
trace seflbavienàa que la Garantie fut 
ratifiée le mois de Nïaî dernier,, & que PAÔc 
en âit laiâe , entre vos mains^. Je croi que. 
vous redendres celte pcemîef e ratificatkm ^ 
puirque cette dernière d^t être pour la: 
iiiéme Garatme & pour lê Concert tom. 
enfemble. Je fuis bien aife que les vint mille 
fitfiillalBS^ui vdSuéOA'^t^ payea^k: 

' ' ' fcient 
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loient enfin ^ & que lafl^ira ibit à prcicnc * 
éubiiclar tm fondement fâr. 
, ]'ai reçu la votre' de le 11. du Courant 
avec la declaratjon deiiinée pour i'fileâeur 
de Maycnce ; mais je n'ay pas encore eu 
eccailon d'en informer fa Majefté » âlde 
recevoir fcs ordres fur rc fujct ni favoir 
refolutîon. A Tégard du pro^t fur Taf-- 
lâire de Sunnam^ le SLol vous en enverra un^ 
de notre façon plus étendu , & qui ne dif- 
férera p» beaucoup de celui des. Etats ^. ièu« 
kment il fera plus clair & par confequent: 
moins fujêt aux^ interprétations. J'^fpere^ 
▼ous renvoyer parle premier Courier, afin- 
qu'on ne puifTc nous accufer d'aucun délai» 
Nous avons fort peu de nouvdles ici. 
Le Parlement fait diligence pour expe-- 
dicr toutes les affaires avant Paque». M' 
le plaide un grand Procès dans la Cham- 
bre des Seigneurs ; c'eft ce qui fert à pre- 
fcnt d'entretien à bien des gens. Voici. 
K que c'ek y Mi|ord Roos ayant été fe^ 
paré d'avec là femme par un Aâe du Par- 
.lement de l'année paflee , & les enfant 
4]u'il a eus. dï'elle ayant été déclarez bâtard» 
& incapables d'hériter, il vient depreientef 
Kquête au Parlememfhpiiiîqiib'iliuifoitper^ 
mis de fe remarier à une autre. Jeudi on- 
cattnqioera cette ajoure , fur laquelle les Lord% 
|firicuek& temporels font fo^tpartagcz. 



26a ' Lettres de 

Mylor(t j'ai été bien fachç «(f àpretid're> 
vottc indifpofitlonije fouliaite de tout mon? 
cmir que vous^. foyez tantôt paifaicemçnft 

a* 

JQtf ^fo^îV Bxcellenctle tres-humblè: 

J; T R Y O R., 

''^J^ehall le. -j. Mm.\ ^6% • ■ - 

Ctfôyant auffi bien* que vous qtw NI»^ 

d^me vôite femme irok vous, trouver plu-^ 
iot><î»'ellefrn'ai fait , je remcttoîs toûjoursi 
àyoust>écrire.; ufqu'i fon départ , par ce que 
îp fai que loiéqu'cUe arrivera^ il faudca bien* 
^ue vous quittiez pour quclques heàtes vo* 
O6cupa&ion& ofidinaires, &. qu^âiofi vous li-< 
i^z plus, volontiers le peu que falirirousdirea 
Je Drz\ pa$pafle un jour/ans me trouvera» 
1(é)ommtié:qutaibio.d£; vû»^^ dç*^ 

puis. 



" Mr. U Chevalier Tentfle. 3 5 
puis votre départ , excepté hier que je gardai 
tua Chambre par raprdienfion delagouitâ 
plutôt queparauctm accès que f en ayc ein 
maîsi'ai été inftruk de tout ce qui s'jr pafîa 
parMonfiearTrevorquitn'atènâuvime. H 
rlH 'a âpris 4e contenu de vos dernières Let- 
Xiç^ ôc m'aditlesprapofîtions déraifonna^ 
i>)es^que font quelques uns de tios AMiee. 
. l'ai tout lieu d'être pcrfuadé que fi vous 
;ctie2 iaas iinpofte qui vijm mit eo^état de 
^flâ'être auili utile que vôtre amitié eft fincere, 
fen ceilèmirois bientôt les ^fets : je fuis 
dans cette penfée non feulement parce que 
J'ajoute foi aux proteftations que vous me 
&iteS) mais encore par ce que j'éprouve tous 
les jours avec combien de chaleur & d'aflî*^ 
4ttité Mônfieur vôtre Frère prendibin de mes 
intérêts^ & je puis bien vous^dire qu'après ce 
<|He je dois àcet-égard , aux continuelles 
bontez du Roi y ce fera à (es foins & à fes 
iioiisavis que je ferai redevable du bon état 
de mes affaires. Je croî que ma femme eft 
à prefent en Irlande^our en confulter avec 
iai. Jefoisavecfiov&lafiwieméimaginisible.^ 

Mjlord^ 

Votre trJs'humble 0^ iris^ 
é^eâionne Serviteur. 

Ormond^ 

AWhitdmU, lei7.Mni66^. - ^ ' 

0^3 La^^ 



Jjettre de Mr. PAmbi^adeur Mottr 

.iague. 



Çi long-tems traîné fera bientôt terminée* 

tde Tobligation , car vous avez mieux fàk 
Jeurs^âraices4)u'ils ae j6fiiau|«9bntiaitts*ea 



aporté une ^fewieHë qui dénné ^bfcn 4à k 
joye à la Cour; c'eft que réleâioa duflriar 

tive & que ce Priiicjj imonte fur le TF&des 

^ns la Triple Alliance. 

On die pour certain -qu'on embarque à fa 
ifinde'CtfYtiois les Troupes deftinces pour le 
Recours de Candie. / ' . 

V VmhtDatçeqiie^eiitifotisimnderapre^ 
icnt celui qui eft, 

Fotre Excellence le trh-humblê 
t^'&és'-Qbjujfémt Serviteur. 





•m 



M' 



Digitized by Google 



Au Connétable dg Q^'dk, 

m • » 

lS/£ On SÏE U R, . . 

I*ai reçu la lettre de Vi&tre 'Excch - , 
leace^<lu 30. 4a piSS , & yeu enue 
autres points , ce qu'elle m'y infînnc , 
^e oe la voaloîr faire plus prcBer fac 
ia ipecification 4«i tetns , ^li aircon aa« 
tre . changement 4aiis tes inftramens » 
fnm qu'elle fi^af?oit pas fes l^r A» de le 
faire. I^n reponiè de quoi je dirai à 
V. £• que fefttfne «omoie je dois le 
wle avec lequel elle a coopère à la con* 
ciofion de la jgarantie » & à «lotie 
^mntajge \ rafleurant que jfe lui en de- 
meure trés-obligé & trés-reconnoiflànc 
£t nyant ^ outre confideré attentive* 
ment tout ce qa.e V. E. m'a reprefen- 
- «é^ & patticttlierement Ttinportance qti'ii 
y avoit d'achever cette affaire , & pour 
tmaiidSier tant plus la re^eâaoufe de^ 
ference que j'ai à tout ce qui peut-être 
agréable à fa Majefté Briunnique : le 
fuis condefcendu tant plus volontiers & . 
promptement à la délivrance des looooo* 
S^attacons aux Minières de la Couronne 
^e Suéde j en la forme que Y. E. l'au^ 

Q.4 ♦ 
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r» appris plus à plein ^ du Sieur Don £fte« 
van de Gamarra. €.t^l'aitteurs^ conn 
me notre Refidcnt à . la Cour de Lon- 
ges 9 De» Manuel de Fonièca » me 
mande par lettres du 24, ^ 31. de Iai>- 
TÎer j que le Gardefeaux , Mylord Ac"- 
Jington , & le Secrétaire Trevor , Tont 
tous . trois ofîêuré ^ qu'après o^avoir 
fa Majefté Britannique été in&rmée ^ 
détail des raifons qui nous aililleatj el- 
le avoit re£>ltt de vous ordonner dè 
-conclure Je Traité , & de fpecifier le 
éetm dans l^aâe des affifUnces , conn 
me je Tavoîs demandé , & qu'en cet- 
te conformité l'on vous envoyeroit les 
prdres : Nfoyennant quoi l'on ne dou« 
plus à Londres de l'entière conclue 
bon de k £jarantie. Enfuite: desqud^ 
les notices 9 & des preuves que j'ai da - 
deiic de V* Ë. de voir Yuider cette a£^ 
faire à notre fatisfadion ; J'ai fujetd'ef^ 
.^rer qu'ayant Vôtre Excellence déii 
j:eçu lefdits ôrdres^ elle n'aura plus de pei* 
ne de fpecifier icdk terme , auquel faMa- 
je [lé Briunnimie nous donnera le fecours^^ " 
m la même forme que les autres Poten- 
tats Confederez l'ont accordé , ibit daàs 
le même adc , ou dans un infiniment à 
jpart , comme V» E. l'offre en fa lettre % 
J5c.p l'en prie très inltamment de Je vou^ 



Mr. le Chevédier Tempie. 3 6$ 
loir faire y afia que nous donnions Tac-* 
compliflèment toat entier de ce traité à fà 
Majdlé Britannique , & à la difpofition de 
V. A. de la main de laqnefie J^attens en« 
corc cette faveur accompagnée de celle de 
fescomcnandemensenlbn&rvice^ comme 
étant entièrement. 



JHùnfieurf | 



De Fùtre ËxceUeneetrés^nmAU. 
tréi-i^câiomé Scr viteun 



« Lettre 4u Qmte deM&nterey* 

M 

N ... . 

Les témoignages qu'il a plus à V. E. de 
me donner és la /oye que lui a caufé lexheix 
^ue la Reine ma Maîtreileafaitdemoipour 
le Gouvernement de ces Provinces » font fi * 
^videns, &^ccompagne2idV]5fi£ilataires 
i& dignes de la prudence de V. £. que je ne 
ttottve pas de termes propret pour expliquer 
ks ièntimens d'obligation & de gratitude 



qui m'en lemeuient : JV^pci^ cipie cette 
nouvelle charge me fubmmilkm les occa- 
fions fréquentes, ^luifaire voirplâtôtMr 
les effets & mes fcrvices , que par desparoles, 
k detir que j'ai de cuItiiiernon&ulementU 
t>onne correfpondance &c amitié avec V.E* 
mais auffi d'exécuter les bonsconiîeUs&inr- 
Oxiiâioiis qu'elle a ta agréable de mccom^ 
muniquer eafa lettre du zidecc mois, pour 
tant mieux adreflor en cette pénible charge 
fclon les fouhaks de V»E. à<}u©i j'applique- 
rai tous mes iôins & mes&rcesavec autant 
4ç chaleur & de paâîon (jueje fuis, 

Dcyttrt 'Excellence trêi-bmithit 
^itMéiUSmmeiir. - 

« 

* 

Sruxetlet, 27, Juilkt 1679^ .■ . . T 



'JeanWerdm, ' . 

y 5JL •« n », • . 

■ J'arrmi ici il y ^ endMo dB^JiuiticMiri^ 
« pendant tout ce tems-là je a'jà dcn àp- 

• . pris 



• 



Air. le Chevditr Temlt. ^jt 

CcUcnce. Je croi que cette grande fterflfil 
<4(M3iOiiwlle$ pC0iiiBntile4^aimnc€4u^ot3^- 
qui cft parti d'ici avec toute fa Cour pout 
viâter ijuelques endroits de cePaïs; On 
dit que fa Maj^fera de ïeBWt 4e*Ge 
voyage daos q^oinze jours. 
-^ rËntK autres ciiofes, yendhiMi^él 
'de Suéde une Lettre du Roi mon Maître 
iuî faifott past ^ <elk que&Ma}^ 
ircçût dernièrement d'Efpagne , dans la- 
^jBcife ia Keiac Régente déclare <|ti'elk 
accepte pour Arbitres l' Angleterre & la 
Suéde, infînuant: en même tems ea'^Qb 
foiihaiteroit bien qu'an voulût anffiiribB^ 
«claHpIlan(tle;pîi«vtK^ Sa 
Majeftéx^e k^xmi^Gàat 4e mtéisr de 
Concert avec ^Ueieiiinftan^^ pour portée 
l£fpagatri xoil(cntir à r Arbitrage y con^ 
formémept à ce que la Frtnce oflre dcçuia 
û iongrtems i Le Roi mon Maître^ & (a 
Maicfte SoécbHè étant perTuades- qiM \% 
'Ikance ^^di^ fait toui» ika ^démarches né^ 
cefTaires pour tenmiœ cette âfiàire'i f'tH 
mi^e ; & ^ueadtt moins les Arbitres que 
cette Couronne a nomma ibht âuffi capa^ 
bles d'en venir à bout qu'aucun auuc 
^^on poucfok «boifir. * 
* Vôtre Excellence me fiera beaucoup de 
^aiûr, (i elle veut bien pteadre la peine 

0^6 de 



* 
* 
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57* Lettres ic \ 

de m'ioftruire de tout ce qu^pUé'jogera \ 

propos que je fâche par rapport aux affaires 
pabliques .: £n Jiécompenici je vous par- 
lerai des (Courfes que les Tartarcs ont faites 
dans la Mofoovic^ & du fuccés .qi^^s^-y 
ont ÇSX 4 :je vous etitredendrai de iu>s gla- 
ces & de nos Sorciers dieJLaponic. Voi^ 
tout ^ que je: ^is^rb à prefèot pbw 
Vôtre Excellence. Vous voyez bien Jy!^^ 
lord, que le lieu oû^ ikis ineirehiÊiit^ 
Correfpoqdant fort inutile, j'en fuis très- 
^^iy je fçrois bien-aife de pouvok 
iratoÉ 'mander des nouvelles plus agréable» 
Je fiiis trés-vedtablcmewr 




Votre ExcêlUiwe^^-k^é^ 
^ ' j ^hmM^p^ trk'QUiiim 

; ^ J. Werden^ 

^ Je-fttQÎs biea*aife- de (avoir qucHe coa- 
Icijuence on tice de. l'iaTafioa queksFran- 

'ea 
Vous 

plaifîr de me dire fi l'on 
aevine le ia/et de rAnUia^ye de Moi»* 
iieur d'Anjektt à U Cour de Suédç # & ce 
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Lettre de Monteur de Wii» 



M Onsi 



EVR». 



N 



J'ai reçu les deux lettres que Vôtre Ex^ 
eellence m*a fait l'honneur de m^'écrire du* 
23 & 30* Sept. ftUe d^Angleterre, anfuje^ 
du Navire Angtois, c}ue le Direâeur qu» 
eft de la part de la Compagnie des Indes 
Occidentales dans- Tlfle de Curaca a fait 
arrêter. Meilleurs Boreel & de Beuningei^ 
«n ontrécrit en même tems à Meifieurs kt 
Etats Généraux, qui fe trouvent fort dil^, 
pofez à ordonner Air ce fujet , tout ce que 
b juftice pourra fôufïrir être fait , en la* 
coniideration du Roi de la Grande Breta^ 
gne. Mais couime Moniteur If Ambai&tf 
deur d'Elpagne leur a prefehté un mémoi-^ 
£e fur la n^e a&ire» te qu'il; importé 
fans doute pour le bien, commun que Ton* 
termine cet incident par un concert amia-w 
ble entre les intéreflèz ; au moins & que 
Tordre &l les régies de la juftice ne permets 
tent pas que l^^difpofe dans une af&ir&< 
^ns avoir ou'l celui ou ceux quis'ycroyenç 
tondiez; Leurs Hautes Puiifimces ordcm<<^ 
aent par cet ordinaire à Meffieurs. leursi 
Mbiim^s-i^ ibm iuLondres^ de tâcher de» 
é » portcB; 



porter Taitairè à un accommodement amuK 

ble entre les Miniftres du Roi delà Grande- 
Bretagne, & Mondeur de MolinaAmbaf- 
fiidcur du Roi. d*Efpagne à la Cour de fà 
Majefté. Je vous envoyé ,^ Monfîcur co- 
pie du mcmcMre de TAmbai&deur de Ga«- 
marra, afin que vous y vovea^ c^uc les 
pagnola nedemeuf^m pasd àccDm drtoat 
ce que les autres difentealeur faveur ; mais- 
cela Q'empêcheta pas>qqe MeiCeursle^Ëtats 
ne faflènt en la confideration de fa Majeftc 
tout ce qui (è pourra faire eacoute l'étendue 
de la juuice , cormne «H' mon parckolier je 
contribuerai toujours ce qui fera de moifc 
pouvoir à(a (atisÊâion^ & à ce qui pour^ 
ièrv^ir à maintenir la bomie intelligenccf 
entré elfe & cet £tat. Pour cet effet je 
fouhaiterois que de part & d'autre il n'eût 

5 oint paru.d^ Ubelles ^ des vers , des mé-* 
ailles^ ou autres chofès fèmblables qui 
cuiTent pu déplaire;. paniculierement 
^ue l^on ne lbi^eâtpliisauxacddeDsd'ttne 
guerre dont la mémoire devroit être abolie 
à jaoHUS ; & j'avouë* volontiers qu'en ce 
païs Pon fc donne un peu trop de licence 
-en de certaines chofi^ : Quoi cpie pourtant^ 
après une recherche trés-cxade , Ton n'ait 
. point ^ trouver cpie les libelles dopt on» 
plaim 'par de là, ^nt été imprimez en. 
cûUûaPfiOviace^ Sdai& vottsiàvez auûi qu'il 
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Mr. le Chevalier Temple. 375 
y a dSes mmt épidemiques qui {ont Êuisre^ 
mcde , & que tout ce que Ton y peut fai- 
c^eft d'adoucir le mal que Pon ne peut 
pas entièrement guérir. Vous, Monfîeur,,' 
& ceuK qui vous reflèmblent , vous êtes, 
au deiTus de ce que vous nommez bien ^ 
Bagatelles, & ne vous arrêtez qu'aux véri- 
tables imentions de TEtat;, ou le Roi 
trouvera toûjours tout le rcfpcâ: & tousles 
ièntimens qu'il pourra (buhaiter; 

Au refte , je me remefô à ce que lefdîts. 
Minières de l'Etat vous diront de plus fuc 
les matieres^ contenues en vos fuiuites let^ 
1res. Et pour ce qui cft de moi, ^e tien- 
drai à gloire de faire cohnoître au Roi|^ 
qu'après le fervice que je dois à ma Patrie,, 
je m'employerai pour celui de fa Majefté 
avec tout le 'zele imaginable ; fur tout^. 
quand vous j voudrez mêler le^votre; puiP-^ 
que c'efl: avec une indiaation toute gartL^ 
-cuUcre que {\xisy 

\ Cr trùr-é^eBimné Serviteur^ 

Ltttrê 



Ltttres^dê 



Lettre du Baron d'IJolm 
]W[ ONSiEua, 

* . C*cft avec beaucoup de joye que j'aî 
appris par la kttre de Votre Excel- 
lence, fon heureux recour de la Caai* 
pagne à la Cour, & la parfaite fanté 
donc elle jouît. Mais je vous confedë 
que j'aurois beaucoup mieux aimé lei 
apprendre par fa. propre bouche que par 
les lettres : Son, abicnce commence à 
devenir ennu.yeu/è, $c tout le monde 
cft defconcerté beaucoup de bonnes cfao- 
fes qui fe pourroient faire, pour le bien 
public» * 

La promptitude que le Parlement d-An^^i 
gleterre a témoigné pour donner des Af^ 
iiitances confîderables à ià Majefte Bri* 
tannique , eft une marque de fon zè- 
le & de (a pradence , & &it 9&% eon* 
noître qu'il oonnoit fes véritables inté- 
rêts y & qu^it appréhendé » comme il^ 
doit, les progrès & les préparatifs des» 
Puââ^nces voillnes. . Je ne doute pa» 
que (a Mafefté ne cûrrefponde à leurs* 
bons defirs par de fortes & vigoureu- 

£ci. refokitiaûs , telles qoe k ccms pnefent. 
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à Mf. U Chevalier Templ e. 3 77 
fcTes propres intérêts requièrent. La France 
continue toujours à publier que TAngleter* 
re eft d'accord avec elle , de que tous ces 
préparatifs ce font en fa faveur. Elle publie 
tout cela en même tems qu'elle tâche de 
vous perfuader ^ue TEmpereur n'a point des 
bonnes intentions ; t& qu^elle eft ep des 
étroites liaifons avec lui. Mais comme fou 
jeu eft de régner en divHànt , le notre doit ê- 
tjre aufli de nous foutenir en nous uniiTanr. 
Je croi les intentions de votre Cour fort (m* 
ceres , & je vous pi^is aÛurer que les nôtres 
k font ouffi. U ne reftequ^à noosbibn en*^ 
tendre » & à meprifer de part & d*autrçs 
totttès les f ûggeAions de ceux qui ne pieuvenc 
trouver leur compte ^e dan^ nôtredésu- 
oion. Je vous alleure en vérité que vôtre, 
trop long fejour au lieu où vous êtes y eft 
fort nuipble aux afiàires publiques ^ & au 
i^rvicç^ticulier de vôtre Roi/je n'o(è pas 
voui écrke tous les mauvais ofiets que cela 
caufe> de apréi tout» les François en ufenc 
tr^imat^eoy«is vôtre Cour ^ de publier 
comnie iJs font très eâxont^naent qu'ils font 
en fecrete intelligence aveé elle'^y puifquè 
cela efl: évidement faux;. & quand il feroic 
véritablement^ ce ne feroit pas agir âdel- 
lemerit de la divulgner: mais ils en ufent 
âvec les Princes kommes ils font avec lei 
|èiBmes , de qui ils£ublienc les faveurs re- 
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çeûës^'À non receuës. Je vous avooë que 
toute forte de commerce avec eux eâ dan- 
gereux. 

Croyez je vous prie que je fuis plus qu^ 
pcrf oDoe du monde y 

MonfieuTy 

De votre Excellence tres^humblc 

Cjr très'obetjfam fervkeiet , 

F. d'Isola* 
la Haye le 14, Noyené. 1 670. 

^ _^ . • • é -' - 
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■ Lettre 4e Monfieur Blàuhwait» - 

• • • 

j\d[lLO]tDy . 

I 

Je reclus hier ait mmn b LettreaAe vôcrtf 

Excellence du 19. Février » & dans le mémtf 
moment je fus chez Monikar^Wi^èqui' 
je dis ce que vous me donniez ordre de lui 
faire favoir. Il me répondit qu'il «*avoit 
poiiit entendu dire que Mr. de Beunin-> 
gen eut aporté d'autres Mémoires avec lui i 
i^noQ une feule feuille , où la qucftion étoit 
établie en latin parlesPerfohnesintereffées» 
Déplus, qu'ail avoitefperé qu'on auroit fait 
quelque accord avec les Miniftres d'Bfpa» 



a Mr. U Chevalier Temple. 3 7^ 
gne : mais qtic putfque cela n'écoit pas , ii 
prometcoit, d^'y tenir la main aulTi-tôcqi^ 
Monlieur de Beaningai feroit de retour 
d^'Aml^erdam. Après cela ii me demanda 
^mnà nous attendions vôtre Excellence? 
je lui répondis quejenepouvoispasluidire 
le tons pofitivement^ mais que /ecroyois 
que vous reviendriez bien -tôt. JJ me repli-., 
qua , (^u^ap^ en doutait bien ici : qtiU Jkwii^ 
^e le Parlement ètoit fart 2ielé pour lesitue'*^ 
rets cênnmins^ mais ^ueiaCow rijttùitfM 
trop difpofée: que n£ammoinsils avoiemfatu 
m dernier effort par une Lettre k Sa Majc fié oie - - 
ils offr oient do faire une Alliance aujfi étroite 
tpifm vendrait: que pour Véi^tnce aumnué^ 
df notre Excellence il Us prendrait pûwr une 
frmt^e ûtféUihie de la banne au mawaife vam > 
lomé de l'Angleterre. Et lorique je priscon- 
• gé de ce Miniftreil me repéra ces derniers» 
mots ; & ajouta , faites lui mes baisemains 
Cr dites lui cela de mapart^ feluipromisde 
m'acquiter de ce qu'il m'ordonnoit. 

La vérité eft, Milord, que tous les Hol- 
landois engénéral ont conçu une (i mauvais 
fe opinion des intentions & desdeflèinsde , 
l'Angleterre , qu'ils commeiKent à dcfefpe- ^ 
rer tout à fait d'en obtenir aucun fecours ; . 
c'efi: pour cela qu*ils tâchent de fe mettre en 
état de s^en paifet» & qu^ils font leurs pré- 
paratifs de bonne heure ; dé (otte que fi-t 01 

R. & qu'ils 
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qu'ils auront reçu le conientefnentxle la Ze* 
lande ) les Coxnmidaires du Confeil de 
HoUaode feront prêter ferment aux Offi- 
ciers & donneront les eommiffions; étant 
dans le deilèîn de donner K Argent pour les 
l^v^es fur la fin de cette Semaine- 
. On attend ici aujourd'hui les £tat$ de 
Hollande y & ils feront tous arrivez cette 
Semaine» nonobâant un jeune Générai ac- 
compagné d' Adions de grâces qu'on célé- 
brera c^ain dans tomes les fept Provinces % 
ce qui fe pratique cous les ans. 
^ Je ne doute pas que votre Excellence ne 
fâche que le Capitaine O-Bryant & Mr. le 
Chevalier Thomas Sands font ici; & que 
IVIilord Oflbry a cfeATein depafferdanspeu 
de jours par la Flandre pour f e rendre à Neu« 
port ou à Dunquer^ue où les Jachts Tar» 
tendent^ Je fuis ^ 

Milordy 

De votre Excellence letres-htémblc 
<r treS'^eijfant ferviteur,^ 

" ' . G«fil,AItHWAIT. 

Héejfe h 10. ekMtrs 1671. 

* 
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Lum de Monfuur BUùthwaa. 

Au(Ii-tôt que j*eûs reçu la Lettre de vô^* 
tre Excellence du 14. d* Avril, j'allay chez 
Monfieur de Wit pour foliciter l*expedi« 
tion de TafFaire du vaifTeau Anglois. Il me 
promit^V unir la main ^ &de nous y fervir 
de tout Ton pouvoir. II me dit auflî qu'il 
etoit vrai 9 ^ue nous aviom raifin anfiind » 
mais que nous prenions Flaire fur un mauvais 
fié. Que nous n'avions aucune raifon de 
rejetter la faute fur les Holiandois, & de 
kur demander &tis£iâioa du domma- 
ge que les Efpagnols nous ont fait. Qu'en 
tout ce qui s'étoit pafTé nous ne poa<« 
vions pas prouver que la Hollande ait con^ 
trevenu à aucun des Articles de nos Trai* 
tez. Que quand même , pour me fervir de 
remmpk qu'il aporta 9 un hommrm'em* 
prunteroit mon epée , & qu'il s'en ferviroit 
pour voler ou pour tuer« je ne ferois en au«» 
cune façon reiponfable de Tes crimes j non 
plus que les Hollandois pour ce que les Ef^ 
pagnols nous ont fait. Si cela efl vrai » nous 
n'avons encore aporté auoune raifon valable. 
Mais Mn de Wit dit que celle fur quoi nous 

K 5 devons 
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devons in fifter, c'eft queFeronien louaût 
foD vaiûèau fît un Contraâavec les (Geriois , 
que j'ai envoyé il y a long-tems à vôtre 
Grandeur , oîi il eft ftipulé pofitivement 
qu'ils ne s'en ferviront point pour offelicer 
ou molefler la Nation Angloife. Qu'ainlî 
les Génois ayant fi vifiblemeot enfraint les . 
claufes du Contraâ , & ayant amené leur: 
prife dans les Terres des Etats > lefdiitsEtau 
peuvent avec j ullice le^obliger à s'en tenir, 
aux claufes de Tdccojrd qu'ils ont fait avec un 
de leurs fujets $ tout de iBiême.^e je ièrois 
obligé en juûice derendœtout ce qu'un vo-. 
leur qui le ktck fervi àttaan épée pour vok 
1er, m'aurpit cois entre les mains » au£licôt 
que nliu qui aliroit été ikdé ne le «ede- 
' manderoit. Par la même laifon; les.Eiatfi 
lp9to|>]igez4efeâkaer<»^ttifl<feiu^ * 
prietaires , commepris contre la promeifis 
£ç l'accoFfî qa'on avoit ùk tvecundelrarf 
Sujets à qui apartient le Vai0èau dont oa 
s'eft fervi pour commettre cette Piraterie. 
A l'égard de l'état des affaires jdonc votift 
Excellence me parlait, je n'eus pasde peine 
à de'cpuvrir que Mr. de Wit en étoit ifl- 
ilruic i & ayant été chez Mv, Schimmel-» 
pcnning , qui eft le premier Commi0àice i 
fuivant le confeU deMr.dcWît, pour k 
lui r.eçoquxunder^ £t pour lui infinuer cec 
Argument, jetrouvai qu'il avoitJemême 
^crit en Latin. Pour 
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a Mr. le Chevalier Temple. 385 
Pour ce qui eft de Tautre point, fçavoir 
fi Mr. Béyerning a offert de faire une I-iguc 
offeniîveoudefenfiveavec TBlpagne; vô« 
tre Excellence voudra bien prendre !a peine 
de fe re0buvenir qu'il eft dit dans les nou- 
velles du 2. d'Avril , Que cet Etat avoit tou-^ 
j^wrs rejette une Alliance defenfive que Ef- 
pAgne omit offerte , &^ qtfon avoit opiné qu il 
la falloit encore rejetter. . Mais les mctties 
-Douvelles portent que dans mêoie tems 
on avoit refolu d ordonner à Mr. Beverning 
de propofer un Traité pour un an feulement. 
Les Etats n'ont pas encore pu avoir réponce 
pour favoir fi ce Traité a été accepté ou non. 
Quoi qu'il en foit , auffitôt que j'en apren- 
drai quelque chofe , je ne manquerai pas de 
Vous en informer. 

Mr. de Poraponc partit Samedi dernier 
pour fe rendre à Duoquerque , où le Roi de 
France eft à preleiït arrivé» Je fuis , 

Mil or 

\ . De vitre Excellence letrés-humhlê 
•"^ ^ ^ij. gbédifant ferviteur 

. G. Blaithwai't. 
A la H»ft U % i)^i67i. 
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M 
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Je vous remercie trè.s*humbkment des 

Cerifes que vous avez eu la bonté de m^en- 
yoyerj elles étoient û bonnes que je fuis 
fort fâché de n'avoir pas été à Windfor^ 
pour y recevoir celles qui y font arrivées en 
mon abfence. 

Puifque fa Majiefié vous a permisd'écrire 
aux Etats pour prendre congé d'eux > & 
que le Roi a refufé de voir vôtre Lettre ^ il 
n'étoit pas neceflairc que vous me Tenvoyaf- 
£ez$ cependant pour vous complaire je Tai 
luié, & Taprouve entièrement. Ay^nt de- 
meuré Ê long-têms dans ce paîs-Dl^ il n'y 
a perfonnequi foit mieux capable de j.uger fi 
elle eA dans la forme qu'elle doit être ; à l'é- 
gard de la fubftance > je fuis bien fûrqu^on 
fi'y peut rien trouver àredire. Je fuis & fer4 
toujours, 

/iffedimté firviteur- 
Arungton* 

■ F I Ni 
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